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JTx o li

**Ahi quel plaisir d('être voleur' ou assassi
dans notr-e bonne province (le Québec'

Si étrange que puisse paraîtr-e cette exclaitia ion
elle a un sents très exact et renferme unîe vérité
trop prouvée.

Depuis plus de tr'ois senmainecs, euà effet, notre boit
public, ainsi que je vous l'ai déJà (lit, ne s'occupe
que de genis de sac et corde, et nombr-e de genis,
voire même des journaux, nie se gèneiit pats 'd'ex-
primer des sympathiies pour- eux.

C'est le inonde r-enver'sé.
Pendant que Morrisson se refusait obstiirèuîlellt

d'aller' eu prison, voici (lue cinq détenus s'échapm-
paient de la géole le St Joseph, avec la conpli-
cité, (lit-on, d'uîn le Ieursi-s gardiemis, et, suivant
l'usage antique et solennel, l'enîquête a.ponréque
personne n'était pas à blâmier.

* ** Ce pauvre Littu(le, donit.je i eli-sais dleî'uièî'e-
ment les mîémoir-es, a eu pîlus (le muaI que cela à
s 'échapper-, et quoique ses avenîtur-es soient bieni
connues, je ne crois pas déplair'e à mnes lecteurs eni
leur citant le ré-.umtté des évasions lu faitieux pri-
soninier- de la Bastille.

ilenri Masers de Latude, dlit Mý. Bei'rtiiî, danis
une nouvelle édition des mlémnoires de ce iiialhîeu-g
i-eux, lie sachant que faire après avoir- tenté nille
projets pour réussir, imagine enfin, en 17-13, un
plan machiavélique qui doit assurer sa for'tunîe:

Il fabrique uîîe poudre inoffensive qu'il enferme
.soigneusemnt dans une- boîte; il expédie la boîte

à lat favorite et lui écrit :"I Je vous prie, madame,
d'ouvr1r, la boite en particu lier,' et il prétend dévoi-
1er à Mme de Poînpadour un complot "lfondé sur
un discours que J'ai entendu le 28 avril, dans le
jardin des Tuileries."

Son idée lui paraît excellente, et il court à Ver-
sailles chercher la réponse de madame de Pomipa-
dour, qui ne peut être qu'une superbe récompense
pour le service signalé qu'il vient Îe lui renidre.

La réponse fut une lettre de cachet. A la Bas-
tille! Il dev-ait y rester trente-cinq ans,..

hoses et * ** Poui- s'échapper de la Bastille, Latude et
e- Le8 ses compagnons de cachot font une corde "Nous

décousîmes deux chemises et deux our-lets, et nous
i'el 1en tiirâmes les fils l'un après l'autre ; nous les

ýs Case
ni Minîiss mouâmnes tous et nous ein fîme.; un certain

nombre (le plelotons que nous réunîmes ensuite ein
deux g1rosses pelotes ; chacune avait cinquante
filets (le soixanite piedls de loiig ueur ; nous le.; ti-es-

i té sâtnes, ce qui nous (lonna une cordle de cinquante
pieds (le long environt, avec laquelle nous fîmes une
échelle de vinigt pieds, qui devait nous servii- à
nous souteni- en l'air- penidant que nous ar'rachie-

$50 rions dans la chieminée les barres et les pointes
25 de fer dont elle était ai-niée."
15 Ce tr-avail (lure six mois. Les prisonniiers s'oc-
10 cupent ensuite de l'échelle (le bois (lui leur sera
5 nécessair-e pour mionter- sur le pai-apet. Ils fa-
4 briquenit cette échelle avec le bois qu'on leur dlonne
3 pour se cliauffer. Au fur et à mîesur-e qu'un moi'-
2 ceau était p)rêt, on le cachiait dans le planicher, où

86 on avait fait unt trou eii descellant un carreau.
- Fiîalemeiit, ils ont umie corde (le quatorze cenîts

00 pieds et l'échelle a dleux cent hiuit échielonis.

* ** On fixe la (date dle levasiomi au leiiderîamirl
<lu înari'dgras. Les garin se ser'ont amîusés;
ayant b)esoini (le dlormir, ils ser-ont mîoinîs vi 'gilants.
Tous ces pr-épar'atifs av-aient demntdé dix-huit
mois. Il s'agissait (le mnter' par uneW chenminée
sur le haut (le la tour', (le(lescenldre (le la toni- danîs
le fossé pour remniter ensuite (lu fossé sur le pa-
rapet.

Malîheu rensiemît, ce parapet était toujours
garnli(le sentinelles, et on l'e pouvait s'y aventur-er
que par une nuit obscur-e etpluiiuse - alors les
senîtinelles mie se promnaienut pas. D'ant-e part,
le temps pouvait chan 'ger pendant l'évasion.

IIl consistait, (lit Latude, à nous faireun pas-
sagre à traver,, la nmnraille <lui sépare le fossé de la
Bastille deé celui (le la porte <le Saiîît-Antoine ; je
réfléchiis (lue, dlans la mlultitudle des débordlemenits
de la. Seine, l'eau avait dû dissoudre le sel contenu.
dlans le mortier' et le mendre moins diffhcile à briser -
et qu1e, par ce mioyen, nous pouriions prei
percer- la muraille." Ce (lui fut faîit. prei

Latude mionita le premier (dans lat cheminée. Il
faillit êtr'e étouffé par la suie, s'écor-cha, les gentoux
et les mainîs, et son sanig coulait quand il fut en
haut. Ses comipagnonus le rejoignirent

Les voilà sur la plate- for-me.
Il font couler- leur' cordle le long (le la, tonu' ap-

pelée la l'oiti (lu fl'esoi'.- la, cnide vacillant à
chaque mouvement (lune mnièr'e inîquiétanîte. En-
finî, ils soîît arrivés (lans le fossé.

INous entendions la senîtinîelle qui se prome-
nait à <lix toises au dlessus de mnous. " Il fallait re-
nîoncer- à nmonter' sui' le paraîpet et a se sauver- par'

lejardin lu gouv'er-neur. Ils attaquent le mnur-
ayanit <le l'eau jusqu'aux aisselles.

Le travail dlemnd<e neuf heures l'eau était
encore pleine (le glaçonis.

Unme rond<e major passa avec un falot: ils vont
être découverts, ils font le plonigeon. 'Foutes les
demi-heures les rond<es circulenut, et il faut prend<re
umi bain compîlet. Enfiim, après neuf heures <le
travail acuarmé, leh>- sg est fait. lis traver'senit
le fossé Saiîit-Autoiiîe pour ga-we.' le chemin <le
Ber'cy, s'em bourbenit <dans la va ( le l'aqueduc,
croienît y re-.4er, sýen tirent eîifimi par un nouî-e-
mment d'énîergie désespéré. Ils soii' libi-es!

Ils ne le furenît pas longtemips-. L'éveil était
donnîé le len<leiumàiii à nieuf heures, toute la police
sur piiedl pour' les rattr-aper-. Un hiomume chez le-
quel ils s'étaienît réfugiés quelques heures avait iii-
diqué leur trace à la, police. Quinze jours après
(1erjuiii 1756). Latude était arrêté à Amnsterdauî
et réintégré à la Bastille. Il s'évade enucor'e unue

fois, le 23 novembre 1 P65, est repris à Fontaine-
bleau et inîcarcér-é cette fois à Vincennes pour
douze ans. On le r-elâche, et il reçoit l'ordre for-
mel de retourner dans sa province. Il s'attarde,
s'agite, inquiète la police qui remet la main sur
lui et il fait connaissance avec le Petit Chiatelet,
puis avec Bicètre, où il passera sept ans au milieu
des fous.

Enfin, libre en 1784, il reçoit, grâce à M. de
Breteuil, une pension de 400 livres. Ce n'est pas
encore le fait le plus extraordinaire de cette cu-
rieuse existence.

En 1781, un président au parlement, M. de
Gourgues, visitant Bicètre, a conseillé à Latude,
dont les infortunes l'ont ému, d'écrire un mémoire
qu'il appuiera. Le commissionnaire chargé de por-
ter le mémoire à destination s'enivre, égare le pa-
pier. Une brave mercière, Mme Legros, le trouve,
le lit, s'émeut des inisères de cet hommne qu'elle n'a
jamais vu ; elle sacrifie son temps, sa fortune, tout
ce qu'elle a, pour le sauv-er, et elle y parvient.
L'Académie française décerne un prix de vertu à
cette noble femme.

Latude mourut en 1805, rue des Saints-Pères, à
Paris. Au lendemain de la chute de la Bastille,
il courut revoir les lieux où il avait tanit souffert.
" J'ai vu, dit-il, l'enceinte de ces murs (lue j'avais
si longtemps arrosée de mes pleurs ; j'éprouvais
des sensations tout à fait différenites à la vue de
ces verouils que l'on venait de briser et qui, depuis
tant de siècles, avaient toujours impitoyablement
recelé l'innocence opprimée."

* * * Je venais donc de rappeler cette év-asion de
Latude quand j 'appris l'arrestation de MNoi-îisson.

L'affaire appartient main tenant aux tribu naux
Quoique puissent décider les jurés, il n'en reste

pas moitis un fait évident: c'est q1ue ces journaux
dlont je parlais tout à l'heure et qlui ont jetté la
pierre au magistrat qui avait pris la responsabi-
lité de l'arrestation de Moi-risson, ont eu tort de
tourner cette affaire eni ridicule.

Le succès a toujours son impori ance, mnais quand
il est soutenu par la raison, il est pleinement jus-
tifié.

On avait affaire à un bandit qui bravait la jus-
tice et la police, il avait pour lui les sympathies
d'uni tas de bonshommes qui croyait défendre un
de leur-s nationaux ; ils avaient toi-t, mais, - imalgré
tout, il fallait agir vivement et foi-ce devait rester-
à la.loi ; on a réussi et il faut espérer qlue les mau-
výaises langues v-ont se taire.

Cela ser-a-t-il une leçon et va-t-on se décider
enfin à laisser- la justice et les magistrats agir à
leur guise quand il s'agit d'empoigner un misé-
r-able?

Je n'en sais rien, miais, franchenment, cela mné-
ceui-e de voir des journalistes, mes confrères (?),
essayer de se faire une fausse popularité en faisant
cause commune avec nios amis les ennemis.

On a voulu faire (le la politique avec cette cause,
pourquoi ? je l'ignore. Mais il mie semble que
quanid il s'agit ('un bandit à arrêter, il mie faut
considérer qu'une chose: c'est de savoir si on v-a
l'empoigner oui ou non.

J'espère aller voir pendre Morrissonl s'il est r-e-
connu coupable.

Avant de finir- cette courte chroniique, nia deux-
ceut-qua7rante et uiiiime depuis la fondation du
MONDE ILLUSTRÉ, je me fais un plaisir dIannioiicer-
à nies lecteurs que la " table des matières 'l et des
gravur-es de l'année qui finit, pai-aîtr-a dans le pro-
cliaini nuniéro, et que tous nos abonnés la recevronît.

J'aurai bien des choses à vous (lire pour le pro-
chain, le premnier numiéro de la sixièmie an

Si ma chronique est courte cette anniée, c'est qlue
nous allons célébrer nos noces (le bois.

Que ceux qui sont mariés depuis cinq ans avec
ui journîal me jettent la première pier-re.
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BIBLIOGRAPHIES

Ris et Croqîtis.--Ceý( volume vient d'être publié
par M. Clu. Ducharme, jeune écrivain dléjà avan-
tageusemien t connu du public lettré et des lecteurs
du MONDE ILLUSTRÉ.

Ce qlui fait la matièr'e <le cette brochure, de
quatre à cinq cents p-iges, c'est une variété d'écrits
que l'auteur livra à la publicité, à différents inter-
valles, dans diverses revues <lu Canada, sous fornme
<'essais littéraires.

Plusieurs morceaux sont bien tournés et mar-
ques au coin dle la beauté et île la convenanîce <lu
style.

Nous y remarquons (lu sérieux, <lu badin et de
l'humoristique. Quelq1ues poésies agrémenutent les
sujets que conîtienît le volume. Ceux-ci sont en
partie dles allégor'ies tenîdant toutes vers un but
umoral en exposant certains travers, certains ca-
prices de la nature humaine. Par exemple : De-
rant moit miroir', Boule de neige et Loup-G'arou,
Vo s B aribe-Bleue, lislois'e d'un Iblé d'inide rouf/e, le
-Bal des t/surs, Poisson d'avr'<il eu coMrse, les Funé-
railles de Cigar'ette, etc., sont des articles qui ont
tous pour' fonds une moi'alité, comnne dans la
fable.

Dans les écrits : Chironique dle XVoèl, les Critiques
oli ic-litt'a re , (xrin -Laijoie et Jean Rivard,

Les méticuleux, Xotre indiJý'rentismne littéraire, Un
soir sur l'onde, Sous les pirns, l'auteur fait preuve
d'un talent exercé à la plume. Le style est gra-
cieux et élevé.

On a apprécié ce livre à divers points de vue
mais sous le rapport purement littérair'e, nous
<levons êtr'e <'accord sur la correction de la phrase,
sur la foi'me élégante de l'expression, sur la viva-
cité des images comme sur l'élévation et la jus-
tesse des pensées.

Dans la préface, l'auteur <les Ris et Croquis nous
(lit Il au revoir'." Il mérite <les félicitations pour
son pr'emier volume, et nous ne pouvons <îuencou-
rager M. Chs-M. Ducharme à conîtinuer sans cesse
dans l'art d'écrire : Disons av'ec Lafontaine

Travaillez, prenez de lai peine:.
C'est le fonds qui manîque le mnoins.

iV'oureau-,i dictionnair-e français, par Chis Bail-
lairgé. 1888.---Commne l'ont dit quelques apprécia-
teurs, ce Xnouîeau diefton naire franrais est une
véritable révélation.

Rien de plus ori ginal, en effet, que la décom-
position des niots en d'autres expressions au moyen
<le leurs consonnes. Si ce livre n'a pas une uti-ité
tout-à-fait absolue, il a au moins le mérite d'être
une Seuvre sérieuse, r'are et scientifique.

Pour l'étudle de la langue française, le Noureau
dictionnaire (le M. Chs Baillairgé offr'e beaucoup
de curiosités. Il est très intéressant d'y rencon-
trer à première vue une foule <'homonymes qui
servent en même tenmps de jeux de mots ou de ca-

lembQurgs bien tournés.

UN CAHIER DE CHANSON

Je vous <lisais, en janvier dernier, que bouquiner
était mna passion. Eh bien 1c'est triste à dire,
niais je ne l'ai pas encore perdue et je ne la per-
drai probablement jamais ; car elle nme procure
tant de jouissances, tant de bonheur, tant de sur-
prises, que vraiment je serais ingrat de l'abandon-
net'. Aujourd'hui, je viens vous fair'e part de nma
dernière découverte. Ce n'est pas grand chose
peut-être, mais enfin...

Georges MI, qui était roi d'Angleterre, lorsque la
France céda le Canada à l'Albion. Ce souverain
mourut en 1820. 11 peut très bien se faire, par
conséquent, que mon manuscrit date de soixante-
et-dix àquatre-vingtsans. Ce n'est pas vieux, mais
c'est un âge respectable.

Voici cette chanson selon l'originale

Grandi Dieu pîour George T1rois,
Le plus chéris (les rois,
Entendls OSvoix.
Qu'il Soit Victorieux
Et qu'à jamais heureux,
Il nous (tionnme la loi.

Vive le roi!

Sous le joncg asservi,
Que ses fiers ennemis,
Lui soit soumis,
Confoude- toits leurîs Iîroeîts.
Ses fi, hdes sujets
Chanteront d'unîe voix

Vive le roi!

Daigne Iluliant (les cieux
Sur' ce roi gliorieux
Jeter les yeutx.
Qu'il protègre nos lois,
Qu'il maintienne nos droits,
Et nous dlirons cenît fois

Vive le roi!

Plus loin, j'ai rencontré une chanson (lue vous
avez sans (oute vue, dans les z1nciens Ca nadIiPus
(le M. P.-A. de GJaspé, (page 84, tome 11, édition
J.-A. Langlois, I,ý7 7).

Les mots ne sont pas'exactemient senmblables,
miais le sens est le même:

D)ans nun petit hois champê)tre.,
L'on voit fort bienî (bis)

Que nionsieur lui est le inaitri,
Nons ireî'oit lbieni (bis)

Et il perniet qluoi fasse ici
Charivari !Charivari !Charivari

Donnez-nous ina chère hiotesse,
De ce hoit vin (bis)

pour sallîeî' nos iîtresses
D)ans ce festinî (bis)

Et permettez ipi'oîî fasse ici
Charivari !Charivari !Charivari

Si'cette petite fête
Vous tait plaisir (bis)

Voûs se'rez toujours le inaitre
De reveinir ; (bis)

Je jiernîiettrai qu'on1 fasse ici
Charivari !Charivari 'Charivari

Je retourne encore quelques pîages, et une ro-
mance étrange, inconnue, niais bien canadienne,
se présente à ina vue. Vous ne vous doutiez pas
qu'un poète avait chanté les wvsýwarons de Sainte-
Martine, alors apprenez:

Saiîîte. Martine
Je fuis tes bords bourbeux,

Et je chîeminîe
Vers dles lieux nmoins fangeux.

Et voits- troupe plaintive,
W'amarons de la rive,
Hélas1 je vais

Vous quitter pioui' jamnais

Dii Sauît, je quitte
Les rivages charinants
Tant que j'habite
Sur le bord dles étangs.
Baîbotteuse mîarmaille
W'amsarons (le savaille
Hélas! il faut
Aut revoir de nouveau 1

Maintenant, passons la chanson le Paris ài cinq
houmres du miatin, de Désaugiers, et goûtez cette

CHIANSON POUR UN MARIAGE

Il n'est îias (le plus bielle fê^te
Que l'unioiî de deux aanis.
C'est le grand jour oii tout se prête
Aux ris, aux jeux, aux sentimens.
Pareuis aii, sautent, s'en donnent,
Le couple heureux ris aux éclats
IMais danîs unî coini, les vieux fredlonnient
(,'a îî'tieîidra pas, j'étions ça! (bis)

Qu'on est heureux dans le miénage,

Les nSeuds sacrés dlu mariage,
Fixent le b)onheur inconstant.
La légrèreté, le caprice,
Chez les époux, lie règnent pas
.Mais les vieux (lisent: C'est sottise
(,a n'tienîdra lias, j'pensions commie ça (bis)

Viens embellir la dlestiîîée,
D)es époux qu'unit ce beau jour,
Ainiable et riante hîymîénée;
Sur leurs pas, fixe enfin l'amour.
Quoique nîotre vieillesse enu dise,
N'en dé('ldaise, elle mentira;
Car i'i lies vieux sont à nia guise,
Partout le bonîheur les suivra,
J'vous réýponds d'ça, j'vouis réponds d*ça (bis)

Puis (les chansons d'amour il y en a, il y en a-
Quelques couplets au hasard:

Non vous n'avez poinît passé
Ces jours cliarnians dui bel âge.
Je ne vois r'ien d'effacé
Aux traits de votre visage,
Je vois; toujours ces yeuîx,
Plein d'esprit, (le finesse,
Ce sourire gracieux,
La nièmýi-e gentillesse.

Et celui-ci:
Quand l'amîouîr noui8s stu n t,
Ne faisons pas de býruit.
S'il est certain le plaire
Un amnt doit se taire,
Puisque trop parler nuit
Sachois jouir sans liilit.

Vous croyez qu'il n'y a point de chansons de
table ?Voyez:

Q uel le douceur enchanteresse.
Vient nous ravir eîî cesjoi.
lci les plaisirs tour à tour
Sembhle répandre l'allég,(rese.

P'fraiii Ali qu'on est heureux,
D)ans un relias,

Quînaiid 01 y l'ait si lionne echère
Ahli u'on est lhenreux,

Dans nunrepias
Quîandi on y trouve tous les appas
Qu'il faut pouir plaire.

Enfin, je vais terminer par un couplet dédié aux
orateurs:

Lorsque cer'tainîs orateurm,
Qu)i de briller sont b)ien aises,
N'ont que fort peu d'auditeurs,
Sur un grand nombre de chaises,
Ahi! pour eux, quielle douleur
Auraient-ils si crêve coeur,
S'ils n'y voyaient goutte ? (bÎis)

Voilà, je vous ai fait visiter mon chansonnier,
je vous ai promené un peu partout, et j'espère que
vous ne m'en voudrez pas? C'est tout ce que je
demande au lecteur.

PHARMACIE DE MÉlNAGE

LA MAUVE. - COMMENT SE FAIT UNE INFUSIO.N

La mauve, renfer'mant des principes émollients
et pectoraux, est employée avec succès pour com-
battre les rhumes et les inflammations des or'-
ganes de la respiration.

Cette plante est très salutaire. Les Chinois et
les habitants dle la basse Egypte utilisent-la mauve
comme aliment. Les Grecs et les Romains man-
geaient les feuîilles de mauve cuites comme nous
mîangeons dles épinards.

On la trouve' dans les haies et sur le bord des
chemins ; c'est une petite plante grêle, aux tiges
rameuses, r'asant le sol, et dont les feuilles sont
<'une couleur l'ose pâle, et croît en juin et en juil
let dlans les l:eux incultes.

La tisane de mauve se fait par infusion. Gêné
î'alement on infuse trop vivement les feuilles ou
les fleurs pectorales, et on n'obtient qu'une tisane
faible et incomplète. Pour faire une bonne infu-
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LES B[BNI[S DES KEBSALB[C
Il y avait lonýgtemips déjàa(que le vieux Jacques

IKeîsaldec avait (lit qu'il n'irait plus allumer le
phiare (le Keîîniégueîî ; il raconitait, en effet, que,
depuis quelque temps, quand la nuit était somibre,
que le veut soufflait avec plus (le violence et qlue
les vagues s'él ancaient contre cette tour-, dont la
lumière leur- avait dél'jà arraché tant (le victimes, il
avait senti le vieux phiare trembler et s'agiter
d'une façon effrayante sur sa base (le graniit. Et,
dans ce même temps, son oreille étonnée avait cru
entendlre de sourdaI: cra<uemenits' s élever au milieu
(le la tourmiente.

Cependant, chaq1ue fois, que, sur le soir-, le temps
devenait sombre et que le gros nuages etenidaienit
atu loin su r la nier écumeuse leur ouii bic mena-
çante, on voyait le vieillard détacher sa légère
chàloupe et se dirigver vers le rocher à demi sub-
mergé par la mier, où s'élevait le phare de Kennié-
guen. C'était là qu'il allumiait ce feu brillant qui
annoniçait au loini dans la nuit aux navires étran-
gers l'approche les côtes dangereuses et la pré-
sence d'un petit port.

Jacques Kersaldec aimait cette vieille tour avec
une sorte de religrion: c'était en effet une tradition
dans le pays que la tour de Keinnéguen était le
reste d'un ancien manoir qui, autrefois, avait eu
pour seigneurs les ancêtres du vieux Kersaldec lui-
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LE CHANVRE

- ~ 1- Le ]îî nre la feuiihle lîne,
LU chanivre t'st en hti. lehs airs
Le pollen1, commlie un1e fijîcl(e,
01n lu1le au -dessus des brlins Verts,
E t, <comme11<uiniVitiifoit, son lial('ilic
Glise les tWts danis la plainie.

Le chanvie estnî'. aii et soir-
Oni a fiait tr-emîper sa tIej;po(1ilt-

l'is apidies tue des oîill atX,
Tourez, 1oets ;v irez, Ifiseauix

Comteiue S'oîlilp et tenîdre citaineo'
0 )il eut-liduchlaiiî e fi,

Voustelac-ez la Vie lhumainîe
Du i i-îcmii à la fi,
I)ý u berceau it 'i'e où l'enf'ant jolie
A la tombelito tout se dénoue.

V'otus tes le laiiîge ilignion
Qu'on fait blanichir a la rosée,
Le sai''atî bleu (lu comlpagmnon
Et le trouseseau qile l'épouîsée
Porte av-cc la clef de son ceutr
Att logis de lépouîx Vainîqueur'.

Vouts ôtes la îîappe dressée
Ait coini(dit feu, les Soir's d'hiver
La Voile partt le vent poussée
Sut' l'iniii >14Il(le la mlier',
1'X la tente aîîx nobiles toiles
Qui'onî plaite att lever'(les étoiles.

0 fils miens (tilt chianvre fln,
Qtîaîid Viendrîa la mîor't, ce mîystère,
Vous seiez le lincetîl enfinî
Où nts corpls ir'ont sous la terr'e
Eîîgî'ai.sst- les rougres pavots
E t l-s loins dles chîanvrcsnouotveaux.

même. On racontait que.jadis les sires deé Kersal-
<Ice avaiemnt fait élever- cette tourlet qu'ils prenaient
soin, quand la nuit venit, d'y faire allumer des
feux, afin de venir emn aidle à ceux qui sont en péril
sur les flots. Même on pouvait lire encore sur l'é-
cusson <le pierre qui surmontait la porte du phare
cette devise antique des Kersaldec :" Pour Dieu,
poul- la Patrie et le Devoir nous avons vécu ! "

Et le vieux Jacques avait conservé cette cou-
tuîîîe le ses pèt-es d'entr-etenir un feu sur le somn-
met de la tour, chaque fois que, sur le soi-, le
temps présageait la temnpête. Il lui semblait que
cette r-uine était eii quelque sorte attachée au des-
tit. <le la famille et du nom qu'il portait, aussi
lisait-il souvent:-Les Kersaldleý ont eu le coeur fort commue les

pier-res de la tour de Ketînégýcueni, et notre famille
ne s'éteindra que lorsque le phar'e sera tomb)é!

Pour-tant, la famîille du vieillard semblait devoir
bientôt disparaître: sa femme était niorte en don-
nant le jour à deux enfanîts: Pierre et Jean
Keî-saldec. Quand ce dernier eut vingt ans, Dieu,
qui connaît ses élus, le choisit, l'appela: Jean se
fit miissionn ait-e et partit pour le Thibet et la Chine,
annoncer à ces malheureuses contrées le sacr-ifice
<'unî Dieu mort sur une croix pour les sauver.
Depuis, on n'avait plus entendu parler de lui.

Pierre restait donîc seul avec son vieux père, et
tous deux vivaient tranquillement du travail de
leurs b)ras, récoltant avec les autres pêcheurs de
Kennéguen la moisson quotidienne que la met- ré-
serve aux habitants de ces côtes arides. Tout-à-

coup, éelata comme un coup de foudre la guerî-e
ent.re la France et l'Alleniangne.

Aux premières nouvelles, le vieillard appela son
fils: Pierre, lui dit-il, la France comme tu le sais
est sur le point d'être envahie. Je pourrais te
,garder près de moi, car j'ai plus de soixante ans,
et la loi m'accorde, à moi faible vieillard, dle con-
server mion seul fils pour prendi'e soin de mes der-
niers jours et nie rendre peut-être, les derniers dle-
voirs. Mais, nos ancêtres eux, Ont toujours été
prêts quand le î ays fut eni danger; ne restons poii
en arrière de nos pères: tu es.jeune et foirt, par*s,
mon fils, et souv iens-toi <le la devise gravée sur- le
phbare <le Kennéguemi. C'était celle <le notre fa-
umille, j'espère, mon enfant, qlue tu la soutiendlras

Le jeune homme partit, et comme (les larmes
coulaient sutr les j)u<-s vnéale(lu xvieillard
"Vous pleur'ez, mon père, lit Pieirre avec émotion.

Ahi '1mon enfant ; si je leurle c'est. le ne point
pouv-oir nmoi-mêmne miar'cher' <evant toi, pour' te
montrer comment 01onmeurt pour' sont pays ' Pars,
mon fils, que Dieu, que ta mière te bénissent
comimeje le fais moi-miême1

Pierre s'était éloigné. la guerre finie, il revint
e't put montrer à sont père que lui non plus n'était
point de ceux qui reculent qu'and<ll'honnmeur parle:
une méd<aille orntait sa vaillante poîitrine, nmais

asiune balle avait frappé le brave enfanit ! De-
puis ce temîps, il <élepti-issait à vue d1l, et Je iiîè-
<leci n l'avait pr-esque co)ndamnné.

Le vieux Jacques Kersaldec veillait sur son fils
av'ec la sollicitude d'une mnèr'e ; c'était une scène
touchante, de voir ce vieillard aux cheveux blancs
penché sur ce jeune hiomime se mourant dans la
fleur <le l'âge et la for-ce le la jeunesse ; il consta-
tait à chaque instant le progrès d'un mal inexo-
rable sur ce fils unîique que la mor't lui emportait
sous les yeux, et qu'il voyait s'enfuir commne le der-
nier espoir, comme le dernier rayon de sa carrière
déjà si douloureuse!

.Ce courageux enfant sentait bien qîu'il se mou-
rait, et pou rtant, devant sont père, il s'efforçait,
malgré les souffrances affreuses qu'il endlurait, de
prendre un v'isage riant, et il <isait au vieillar'd,
en lui pr'cnant afilctueusemnent les mains: Allons,
mon bont père, chassez-moi cet air abattu, je croi-
rais volontiers que c'est vous le malade. Un jour,
il ajouta avec un sourire singulier: Vous savez
bien mon père, (lue les Kersaldec ne s'éteindront
point tant que le phare dle Kennégnien sera debout!

Ce jour-là, il était bieni mal, et semblait bien
abattu. Pourtant, le matin, en se réveillant, il
avait raconté qu'il avait vu en rêve son fr'ère le
missionnaire qui, tout radieux, l'avait appelé, et
lui avait tendu les bras en lui annonçant que bien-
tôt il serait guéri .. . .Durant la journée, il avait
semblé tout pensif. Son père ne le quittait plus,
et depuis bien des nuits déjà, les pêcheurs attardés
ne voyaient plus luire au loin le ph)are de Kenné-
guen qui, par sa tristesse, semblait prendlre part à
la douleur de son maître.

Le soir était venu ; le vieillard veillait encore
sont fils avec une soeur de charité ; une petite
lampe éclairait cette chambre de souffrance où la
mort allait bientôt fr-apper. Pierre dormait pai-
siblement ; de temps ein temps, on euit dit qu'un
léger sourire passait sur ses lèvres décolorées ....

Le vieux Jacques écoutait, anxieux, la respira-
tion difficile du blessé, quand tout-à-coup il lui
sembla entendre du dehors quelques roulements de
tonnerre. Puis les éclats de voix arrivèrent jus-
qu'à lui. Il se leva lentement et essaya de regar-
der par la fenêtre: une animation extraordinaire
lui parut régner dans le village; on se dii geait en
courant vers le por-t. Inquiet, il sortit ; l'obscu-
rité était assez gran~de, et les nuages moi--nstrueux
et lourds l'augmientaient encor-e. Par-fois uit éclair
illuminîait l'espace, comme la lueut sinistre d'un
vaste incendie, montrant la mer qui avait un as-
pect effrayant et où de grosses vagues se roulaient
lentement les unes sur les autres. Un vent fort se
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-La tempête! pensa Jacques Kerdalec inter'-
rogeant dI'un 'regar-d rapide la vaste étnde de la
mier, pourvu que tous nos pêcheurs soient ren-
trés!

A la lueur rouge (1'u1 éclair, il aperçut, à
g'auchle, le phare (le Kenniégueut, <ebout sur soni
rocher comme une sentinelle au mui] eu dlune ba-
taille. 1' Je devrais y être ce solir, pensa encore
le vieillard-(.' Un nouv~el éclair éclata <dans l'espace 1
Jacques Kersaldec poussa' un cri'î la-bas, au loin,
sur la iitet , il avait vu unnair qui, avant perdu
. sns <ute soni chemin, S'avaniçait à pleines voiles
Vers la côte, ou il allait sûrement se brIiser'.

Ilapideunent, le vieillard rentra, il etait tout
pâle il chaussa (le lonigues bottes et revêtit une
(le ces casaques impermléalbles que portent les nma-
telots poui' se préserver dles coups de nier. Il pa-
raissait fort agité ; pourtant il s'approcha encore
lu lit dle Son fils, le regrarda dormnir unt longinîs-
tant, et, doucemtent, (douceenit, il se penîc'ha ct
miît un baiser sur soit front . ... La swiur tout
éton née, rem aîrqua qn nne larme, tom bée des yenux
lu vieillard], brillait comme une pierr'e pi,(1 cieus;e

.sur le front (lu mîouranît.
-Ou allez-vous ? (lit-elle.
-- Ne vous inquietez pas., rêepon<it-il, Je vais voir

sur le port si tous nos pêcheurs sont rentrés, car
il y a une tempête ce soir. Puis Je reviendrai vite
auprès die mou fils.

Il Jeta encore un recfair( sur- le lit Iluinialadle et
sortit.

3'
LA CURIOSITÉ

Par le mot <le curiosité, on entend comnuné-
mîenît n-désir îtîîmio<éré et déré,lê <le voir et <le
conînaître les, choses qui me nou s 'egardenît pas,
des choses inutiles qui souvent sont la cause de
chicanes et de longues inimitiés.

La cur'iosité peut êtr'e pr'ise en bonnîe ou mau-
vaise part. La bonite cur'iosité a touiouî's pour
but quelque chose <'utile, par exemple <l'appî'eîî<re
des véri-és salutaires, d'avatncet' catis le cheini de
la perfection ou dans celui le la scienîce et du tra-
vail. Comme ntous encoutrageons cette bontne
curiosité! Coînîtiie elle est noble, sublimie et <igne
le nos effor'ts

i\lais la curiosité encouragée de son mnauv'ais
côté, et qui est très fi'équeitte, c'est com-me une
mîaladie de l'âmie, comme une passioni <angereuse
dont il faut se défendrte avec soin.

Voyez ces persontnes cur'icuses :' elles sont in-
quiètes, elles vzîtlent tout connaître et tout savoir*
afin <'avoir le plaisir de le r'edir'e. Cut'ieuses sut'-
tout de secrets, elles vont partout, cherchant à les
éventer, pour fournir à leur babil une ample mais
odieuse matière. Elles sont comme ces enfants
qui ne veulent pas lâcher la glace qu'ils tiennent
dans leurs mains et qui ne peuvent ha retenir; ou
plutôt, les secrets qu'elles r'ecueillentt sontt comme

les serpents qu'elles cachentt dans leur sein: inca-
pables (le les retenir, elles sont for'cées <le les lais-
ser échapper.

La curiosité est l'écueil de la charité. Les secrets
qui intéressent Plloniieur et la réputation du pt'o-
chiain sont pour uîîe âmme curieuse et légère un far-
deau tellement pesant, qu'elle se croit obiligée de
s'en décharger dans le sein le quelques contfidents
indiscrets ; et ainsi la curiosité occasionne la îîîé-
dîsance.

D'où viennenit ces 'apports inîdiscrets qui por-
tent l'intimitié dants les coeurs, le tr'oub)le <dans les
ïmetilles ? d'où viennent ces Jugemîenits témérèîair'es,
ces ressent-itiemits, ces vetîgeances qui étouffent la
charité ? Si vous réfléchissez bien, vous ver'rez qlue
tant de mal heurs sont le -fruit ainer d'unte maligne
cur'iosité.

Et c'est en vain que vous direz à ces personnes
curieuses et babillardles de se inéler de leur aftbires:
elles nte vous comtpr'entdront pas. C'est eut vain que
vous leur dir'ez quelles manquent à la char'ité.

C'est ein vain que vous leur direz qu'elles sont~ les
amies (ele a calomnie et (le la mnédisance: elles ne
le croiront pas. Hélas , comme ces personnes
font lu tort, à leur prochain! Elles prennent plai-
sir à ternir sa réputation, pour la simple ciivie ou
démangeaison (le parler!

Et pourtant il serait si beau, si chrétien de ca-
cher' les fautes (le son semblable ou du moins le
les excuser,

Que n'ýêtes-v-ous, amlis, conmue cette personne réê-
ser vée, charitable., qui se fait aimée et chérir (le
tous. On rechercherait votre comnpagnie. Vous
attireriez les etî'urs vers vous, et ent procurant le
bon heur (les au trtes, vous trtouv~eriez vous-même un
vrai l)Onhieur ... O s tinte charité dui Christ, que
nle ret'sîdez-vous parmi tous les hommes' Que votre
regne arî'. e aui plus vite Af~jt''an

'Stulî au RlletII'îavr il, 19859.

DIALOGUE
(St/i/j)

Le Frinçais.-Pendant que les pauvres grelot-
tenît, le î'iclîe se fait la dlouce tempér'atur'e, si, pet'-
met le luxe <'un pr'intemîps factice <laits sa solidle
demeure. Armé <le piedl en cap contr'e le froid, il
affi'onte en riantt ses tr'aits les pîus aigus. Il lui
iieti<l'lait' put' et vivihiantt, (lé'gagé les poussières
et <les ntiasmnes le l'été, et il lui sait gré des îîico-
teinents d' estomac qui le mettenit en appétit. En
un mot, le r'ichîe jouit <le tout ce que l'hiver a die
b)on, c'est sa part; mais les pauvres souffrment t(le
tout ce c1u'l a (le mauvais, c'est leur part. Sans
feu, sants paiti, souvent en haillons, lils sont exposés
aux mnorsur'es <'uîî froidl glacial: la pleurésie, la
piîtisie, le rhtumte, etc., sont les hôtes moins qu'a-
réables (le leur's mansardes. Ils soufi'eiît. Cer'tes,

ils souffrent. C'est utie misère bieni grande que
celle qui se complique <le faminle et le froid. C'est
une souffrance atr'oce (lue celle-là ! Les nîencliaits
<'Italie et les pauvres le France nie sont pas si
malheureux, loin<le là,

Le Cana<ien.-Je vous tiens. U7ne moitié (le
vos appiéciationîs sur le Canada est tombée, celle-
ci < (lue lî'hiver nous emtpêchiait <'avoir <les voies
fer'rées, <'établir <les entrelpôts actifs de comnmer'ce,
(le mar'chîer cde front avec les peuples civilisés 'zà
pr'ésent, l'autre moitié reste à <démnolir, celle-là:
que les r'ichues seuls ont <droit de vie ici, et <iue
tous les pauvr'es (doivent mour'ir. Détromnpez-vous
encor'e. Quel est l'ouvrier canadien, en efflet, qui
échianget'ait son sort contre l'ouvrier d'Ang leterî'e,
pai' exemple ? En Chimie, au Br'ésil, ces empires à
doux climat, c'est par millions que se coimptentpar-
fois les victimes <le la familte seulement, et au Ca-
nadla toute la population, la moitié du moins, n'est
pas décimée par' le double fléau <le la faminle et du
f roid<l Personne, monsieur, pr'esque personne.
Vous pourrez lire clans les journaux :uit homme
fut trouvé gelé 'litais de suite -fient l'explication:
une bouteille d'eau (le vie était à ses côtés. Danîs
ce cas, vous conviendrez, avec moi, que la boisson
avait joué le rôle <'entrée.

Le Français.-Cependarît...
Le Caniadiei.-Pa'<on, monsicur le Fr'ançais,

laissez-moi finir. Je sais que vous êtes loquace;
mais enfin, clans la conversation, chacun son tour.

Le Fî'ançais.-Eli bien ! par-lez.
Le Caiîa<ie.-En uit îot, itos pauvr'es gens

ont l'air le vrais mussieurs, comparés à plusieur's
de vos émnigr'és français. Les dimanches, les jour's
le fête, ils sont tellemîent bien mis que vous les

conifondriez avec la haute classe. Nulle part., au
mnde, le peuple ne s'hab)ille mieux qu'en Canada.

Le Franiçis.- MiNais le luxe...
Le CanacI lien. -Monsieur, ie m'interrompez pas.

J'ai dlu sang, français dans les veines, et je sens
qu'il mie bou t. Tenez, qu'êtes-vous venus faire ici?
On vous a vus passer au milieu <le nos neiges
coummme les reventants de l'autre monîde, la tête
couverte <'un vilaini feutre, ou tout -tu plus sur-

montée d'un vieux bonnet ; votre chaussure dé-
labrée laissait sortir le bout (le vos&orteils ; vos
vêtements de toile engouffraient la bise hivernale
et vflus vous plaigniez du froid, vous soupiriez
aprèes la patrie, et certes, il y avait (le quoi. Mais
hélas! jusqu'à quand sera-t-il dit qu'Ecossais, Ir-
landais, Allemands, Mennonites, le diable et son
train, viendriont ici, vivront bien, feront fortune,
et clue quelques Françýais à peine dans ce pays si
français pourront résider !Vous disiez tout à
l'heure que le Canada était beau ; vous donniez
votre priédilectionî à l'hiver, n'était le froid pour le
pauvre' ionde. Pourquoi ne pas faire comme les
autres ? Imitez dans leur patience et leur indus-
trie ce ramas d'étr'angers qui nous noie. Les ha-
bitants (le la France ne leur cèdent pas en activité.
Allez aussi sur les places <(le nos marchés, contour-
nez les endroits le voitures à louer ; et là, regar-
dez nos cultivateurs et nos cochers exposés tout le
joui', et mênie la nuit, au froid le plus intense,-
sants broncher. Ils sont pourtant dloîigine fran-
ç:aise. Quioi<1u'oni en lise, les Français peuvent très
bien s'accllimater au Oana<la ; je serais porté à
dire, mieux qlue nous. Toînne' il n'y a pas un
Ginadien qui oserait r'ester vêtu comme le sont
plusieur's d'entre-vous. Allons! encore une fois,
ayez confianîce en uin boit habit que vous vous pro-
curerez facilement av'ec quelque épargne ; et vous
îî auî'ez plus frîoid. Alois quelle 'gaieté! quelle vi-
5gueur ! Vous vous appercevi'ez (lue not.ie climat
r'ecèle la t ic. Vous vous senttirez toujour's le coeur en
rosse. Vous éprouverez un conitenent que vous
chercheriez en vain parmi les délices énervantes de
la *apitale française.

Le Français. -Javoue que pour mia part j'avais
conçu les espérances au Canada que je ne réalise-
rai pas, j'eîî suis presque certain, en France. Le
nmouvemient le colonisation qui se commii-ençait sous
d'heureux auspices, la vie encor'e aisée de l'agîi-
culteur canadien, inalgré son incur'ie, sa coupable
igniorance <le la culture, la confiance que donntent
les garanties d'uite longue paix, hiélas ! ce qu'on
n'a pas lieu d'espérecr citez nous, -tout cela mte pro-
mettait le paradis sur la terre. Mais bref, voilà
nia mauvaise étoile (lui se lève dle nouveau sur nia
destinée. Je comprends qlue je n'avais bâti que
châteaux <'Espagne. Mes espérances s'envolent
et je m'envole. Cepenîdant, <isons le entre-nous,
la plupîart les Franîçais honnêtes et labor'ieux, dans
mon opinion, se ser'aient trouvés bien ici, auraient
pu y fair'e (le b-onnes affiàires. Quant à ceux qui
ont saîts cesse miaugrtéconitt-e le Canada, sans cesse
déblatéré contre ses itîstitutions sociales et reli-
gieuses, et cela sans î'imie ni raison ,-ce sont des
fainéants, des désoevrés, qui n'auraient jamais dû
venir dans votr'e beau pays. Ils offrent un spéci-
men faux et dlétestab)le (le notr'e race, et vous font
rougit' <u nom français. Adieu, Monsieur.
,t,.Le Cana<ien.-Je voudr'ais vous...

Le Français. -- Cette der'nièr'e pensée mie met
l'amer'tume au coeur. Pour le momnent je ne puis
continuer' cette conversation. Bonjour, monsieur.

Le Canadien. -Bonjour, monsieur.

EGLISE DE LONGUEUIL
(Voir gravure)

LeS lecteurs t(ti11tîNlE\l Ii.ius'rnÉ liront sanîs doute aec
iîttèrêt les détails suivanits (lui conicernenit ce mtonumnent
dotlo la silhtouettte gi'ac'ic'se se drisse si coquîettemne t sur la
rive gauche tmidu itLireîet t(îîi attire i'atteiitian des
voyageurs.

'egiise, c'ommtîe ordotnnance, est itâsée sur la croix grec,-
lue, le style tic l'ar-cbitectîire- est gctthuit 1uî. Cette <'oinbi-
uua1isoti fait le pluts grandui onuticir aux architectes (lui ont
su, ai' cette innuovationt, créer cet enîsemuble si heureux, et
(lui ptar cette tii îosîtiotu toute spéciale emn ont fait tit
teiti île esseintiellemeni't t cîreieti et catholique.

C'est de l'amclitectui'e à grandis tr'aits, simtple dans ses
ch é,tails, si on la roi îm-ae utx catlîéd t'aies gotiqulies il'Europ)e,
muais richet' par sa comccîtion et ses grandis ce ts; vue dut
fleuve le couti'oUeil est splendie et impîîosanît, tant l'é,glise
tièpasse emu hîautem' touites les btâtisses enîvironnîantes ; mais
a tiisre que 1'oîîsen rapp1 roc'he le motnumîenit s'irmpuose da-
vamtagre par ses tié-tails et par ses diffé,rentes presîtectives,
dle fr'ont, (le côté, et db' la vute posgtéi'ieutre qui est petit-être
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a pius intéressante. car c'est de là que s'accuse le mieu,
tout l'intérieur dle l'difice.

La façade est réellement belle, et sa beauté s'imposi
(l'elle-même. Droite et se dressanît dans les cieux, elle sein
ble commander à ce grand fleuve qui coule nîaJestnceusemeir

ses pieds. C'est une sentinelle avancée de la foi catho

trnetdu dôme, le tout laissant voir une partie de!
torgrande et petite for-me un ensemble si harmionieux e

neuiéde lignes si complète,ý qu'il nous semibleraii
imosbede rien y changer, et c'est à notre avis le poiri
dvelepîus pittoresque' à l'intérieur. L'intérieur pré-
sneasiun ensemble des plus vaste 3 et du plus gi-and

Dès l'entrée, on embrasse la conception toute entière, h
coup d'oeil d'ensemble est saisissant, on se transporte au
centre dans les côtés, dans le transept, et (le partout l'or
aperçoit des effets de perspective tous plus beaux les uns quE
les autres.

Unie qualité toute particulière à cette église c'est quE
toutes out presque toutes les places (le bancs sont bonnes,
tout le monde voit la chaire et l'autel, et tout le mnonde en-
tend très b)ien le p)rédicateuir, ce serait à nous faire souhaiter
que toutes le égl-ises devraient être construites sur ce pîlan.

Quant à ses dimensions, elles s'établissent comme suit
Longueur totale dl'ie avec la sacristie.. 244 pieds
Largeur de la nef îà l'enîtrée ................ 86
Largeur totale du choeur ........... .... ..... 7 7
Largeur des transepts ...................... 135
Hauteur du portail avec sa statue ............ 116
Hauteur (le la flèche principale... -............ 260
Hauteur (le la croix du dôme ................. 150

Ce (lui contrib)ue aussi às donnier (In charme àt l'inteýrietîr,
ce sont ces effets (le lumière bien ~Iarta(,é's. ces couleurs lé-
gères appliquées sur les murs sans pirétention iniis avec l
plus grandl succè-s ;ce genrîe dl'oiuvrage semible si siiiide qIle
loti ne saurait, se rendre conmpte des ri.sques à courir pour
arriver à un tel résultat, car le plus souvent ces couleurs
conmpronmettent toute la beaulté des lignes architecturales,, soit
qu'elles sont mal assorties, quelles sont trop crue,; ou trop
prononcées ;idans ce dlerniier cas les obijets se rappîrochant
font petre, au monument toute, son anipjleur.

Tanîdis qu'au contraire, à Longueunil les architectes ont
comîpris qu'avec (les tous légers ou îles couleurs un peu vapo-
relises ils ilonneraicut à l'inii-ieiir iiie apparence île, grau-
,leur et aiotiteraient encore à l'éclat 'les lignies architectura-
les, car une illusion l'optique nous fait -,roire à îles propor-
tions encore plus vastes que la réalité'.

Le coût total île l'édifice est île S]2.5.000, sommie rela-
tivemnent minimie, si l'on examine attentivement la nature
et l'importance îles travatix.

L'espace nie nons permet pas dl'enitrer dlans plus île iletails,
mais nous dlevons (lire que M. le curé,. les paroissiens, les
architectes et les entrepreneurs doivent être fiers île leur
oeuvre.

Nons sommes lieur-eux île profiter de l'occasioni que nous
offre la pîublication île cette gravure poîur informer no.s lec-
teurs que (lJsoi, e Loîî-jîîeîii, uar MM. ,Toloitn et
Vincent, qui foiniera n beau volume in-8 de plus cle 600
pages, est sur le point îl'étre mis dlans le publlic cet on-
î'raLre, qui contient une foule île ilocumiietts historiques trs
1îrée'Ietix, sera oitté île flusieiîrs giavuirîs et plans et l'image
(le cette miagnifique é~icv figi'era avec les autres,

Ainsi, avis aux amnateurs.

LA FEMME

Mgr Pinto (le Camipos, évêque cle Paî'à, l'ut des
iierbes les plus émiinenits du cler-gé (lu Brésil, est

eu mentme temnps un écrivain distingué. Nous dé-
tachons de l'écr-in poétique du lprélat la page sui-
vante

Quelle est cette noble figure (lui, apres avoir
aiiéde son s.ang ce nouveau-né, le nour-rit, le ca-

r'esse, lui sout-it, lui appt'end à balbutiet', à marcher
et à prier ?

C'est la femmie mière,

Quelle est cette belle figure, gracieuse et char-
mante par l'espr'it et par le cor'ps et dont la lper-
fection révèle la toute-puissance (le la création
cette âme pure (lui sacrifie souvent ses élans natu
rels, parce qu'elle croit ce sacrifice nécessaire pour
atteindr'e à la perfection?

C'est la femme vierge.

Q u,-lle est cette figuresuitetndecma e

x au chevet du vieillard, soulage ses douleurs, adou
cit ses longues heures de souffrance ; remplace se

sei yeux (qui ne voient plus ), ses oreilles (qui n'eu
itendent plus ), sa bouche (qui ne parle plus)

0- C'est la femme fille.

es*

esQuelle est cette figure hétroïque qui traver-se lei
t champs de bataille, pareille à l'ange de la paix, poui
t relever les mourants, sans se soucier ni des ballei

qui sifflent, ni du canon qui gronde ; cette figur(
dqu'on retrouve toujours lorsqu'il y a des maladesi

1, soigner, des enfants à instruire., des douleurs à sou.
n lager et des larmes à sécher ?
ýn C'est la femme Soeur de charité.
e

e*
Quelle est cette fleur parfumée, fragile, dé'licate,

i-angélique, cette figure vénérable qui acquiert, par
rla foi, des forces surhumaines et qui entonne les

cantiques du Seigneur, au milieu des plus cruels
supplices, sachant mourir pour son divin Maître

Safin de renaître pour l'éternité ?
C'est la femme martyre.

PRIMES DU MOIS DE MARS

iASTE DES RÉCLAMANTS

Arcîtraé,Arttit'Von (8-500, 252. rite St-Laurent;T
Boittillier. 241, t-le Beatîîlry, A. Tliiýaiiîleaîi, (deuxa
puiiniesý) 302, rue ;Jce-Crit Victor- St-Hilaire,t70, rute Duft-esne ;J .1 T''aliquette, 15, rite îles AIle-
Mîaîtîs ,Augusi-te Foi'tiet-, 294, t-uc St André ;( 4

eorgres
Lebîlanc, .52,n ruelle Lock, Hectot' Végciar'î, 1235, rue
Notre-Daine; Delle Elizabeth St-Pierre (1,0,25.
rue Ste-(Geneviève. Daine Julie Roy, 2206. tue 'Notre-
Danme ; Augu,,iste Cotite, 404, rite St-Latirent ; Delle
Louise Gaittliei-, 1110, rite Onîtario -.Delle V. Ber-ger-on,574, rite St-Doiniitc(, Delle- Delvina Bli slc, 322,
rittc Jacîîtts-Cartier ; J. B, Reniaud, 1602, rite Ste-Ca-
tîserine; Win. Dubhois, 73, i-ut Satciiinet ;AIlhcrt Dui-
bi-enil, 360, rite Jacques-C'artie -, Delle Fabiola Onel-
lette, 463, rteicAtlierst : Narcisse le 'Maisonneuve,
113. rite Sangîitiet; Henri Milot, 9, rttt St-Dominiî1 tePîtil, Ste-Marie ($.5,00), 253, t-ti St-Attîré; DelleAlexiiaý Claudîe, 224, rite (adieux; Camille Hotte, 433,

rite Laval. Dele lo4éîhiine Chiarbonineaui, 148, rite
Mu-ra ; F. X. Bélanuger, 37), rite (les Seigîneturs.

Qaeî-î -OileGagiton (825,.00). 572, rieîuc l'ont, St-Rot-l
FerdlinanîlNMorancy, 21. rite St-Domnimquî; N. E.
Dioîîîe, 22, rîîe Garineau ;Eigè(ne Potliot, 80, rite les
Fossés;<Charles Monitreutil, 218, trti St-François
Jaînes Caî'ley. 8, rite St-Doninii 1îe, St-Sauvenr ' Si
mon Lecîcre, 15, rue C'aron :E, Drolet, 48, rite ('oiry
Euîgiie Martin ($.3.00), 140, i-ti la Reinte; A. Valle-
tandl, 43, Ratupoit Alain Trenîîllay-, ', u-le ilar-quette,
Palais ;Lite S.(}atittiier, 1131, rite Notre-Daie,

,S'-Mj,îi deB'i',7îs(P-F.A. Meri-îiîr,
Léî'is,-Napîoléon BRochîi,- Notre-D)amîe.
Poinite SI- /îCherips, -Delle Marie-Loutise Carrtoll, 37, t-tt- Ri-

elîaî-îson ; Daine J., Il Roy, 148, tue St-Allîett , D)elle
Oilila Boîudon. 55-5, i-ttc-lu (haitî-Trotue ;Loiis IBru-
nelle, 29, rute tAî-it

S/et 'iî-uiid -vii-P'oiilx, 3101, tueNoîeDti
Moïsqe Ban-ttc, 3287, i-ic Nuotre-D)ame . Victor- Donnie,129, t-le Lalionté A. (î-eîîier, 185, rute Wcîikiian.

SI- l1-i ,i di-Auîîé e Wli Bilauleaîî, 336'2, rite Notre-
Darnue; Madame Ril 3667, t-ttc Noti'e-Dattîe.
Me kiaoîi~é,-DrSylv~estr-e.

,S'îe'l>oîX-e M.Roltitaille ;J,.Thiihauiîeaîi.
C'<fi Se ljce,-Diî-Vve A i-lie Laituaiît.

(rseloh',B. <',-H. V. Ross.
/Is-,Fi-s Lovîýrtdu Départemtentt(le l'Intér-ieuri.

SOIXA.NTE-ICT-UN1IiME TIRAGE

Le soi xante-et-u nième tirage (les pr-imes men-
suelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés lu
mois d'Avril> aura lieu SAMEDI, le 4 M I à 8
heures clu soit', dans la salle de l'UNION SAINT-
JOSEPH, coini des, rues Sainte-Cathei-ine et Sainte
Elizabeth>..

Le public est instamment invité à y assister,
Entrée libre.

u Soins des bijoux.-Il faut savonner l'or, les
es pierres précieuses, les passer dans un linge fin et
ri. les mettre ensuite sécher dans la sciure dle bois,

On termine en les essuyant légèrement avec de la
peau douce de gants.

3fani 1re de faire revenir la peltic/e.-Pour faire
21s revenir la peluche fanée, froissée, ternie, il faut
r d'abord la brosser dans tous les sens afin de la dé-
?s barrasser complètement de la poussière, ensuite on
,e prend un petit* mor-ceau de flanelle dont on fait
àune sorte de tampon que l'on trempe dans de l'es-

sence de pétrole pure ; c'est avec cela qu'il fautfrotter vigoureusement la peluche, en ayant soin
d'imbiber de temps à autre la flanelle de pétrole
pour que la peluche s'en imprègne bien et puisse
redevenir presque neuve. Il faut laisser sécher en-
suite, à l'air si c'est possible, <le manière à ce que

r l'odeur de l'essence s'en aille plus vite.

ýs

CHOSES ET AUTRES

-La population des hommes de couleur au
Mississipi augmente beaucoup plus rapidement
que celle dýýs blancs. En 1870 on comptait dans
cet état 44.5,080 nègres et 384,549 blancs. En
1870 il y avait 653,5-50 nègres et 481,728 blancs.

-On affirme que les différentes machines mues
par' la vapeur, en Angleterre, font plus d'ouvrageet par conséquent produisent plus que n'en pour-
raient faire quatre cents millions d'hommes, et il
n'en existe pas quatre cents millions dans tout
l'univers,

-En Belgique, il se consume annuellement
5.50 livres (le tabac par' chaque 100 habitants. La
Hollande, l'Allemagne et l'Autr'iche viennenut à la
suite de la Belgique, puis la France. De tous les
états de l'Europe, c'est l'Ansgleterre qui fournit le
moins de conîsommateurs de tabac.

-A propos dles concours <le beauté, il est plai-
sant dle rappeler qu'un écrivain persan donne
l'énumération suivante de ce qu'il y a clans l'oeil
le la femme: La franchise, la raillerie, l'étonne-

ment, la méfiance, le refus, le consentement, la
flamme le l'amour, l'éclair (le la rage, l'étincelle de
l'espoir, la langueur' de la molesse, le r'egardl louche
du soupçon, le feu de la ,Jalousie et l'éclat du
charme. Franchement, cet écriv-ain persan man-
que un peu d'maginiation.

-Les catholiques romains sont au nombre de
')08,000,000 ; les Grecs schismatiques, 83,000,000,'et les, différente églises pr'otestantes conmptent
123,000,000 d'adeptes. Parmi les idolâtres, les
disciples de Bramia comptent pour 1,31,000,000;
les Boudhist.es pour 503,000,000, et les autres re-
ligions payennes onît un ensemble de 13t5,000,000
d'adhérents. Au nombre des anti-es peuples qui
n'ont pas embrassé le christianisme, les Juifs figu-
rent pour' 85,000,000, et les Maluométants pour
12)0,000,000.

-Voici quelle est la longévité des arbres si-
tués, bien entendu, clans (les ter-rains qui leur con-
viennent et dans les clinmats favorables: Le
aouleau vit le 80 à 90 ans ; le charme, 1.50 ans;
le châtaignier', plusieur-s siècles; le chêne rouge,
plusieurs siècles ; les érables sycomia-es et plata-
nses, <le 1,50 à 200 atns ; l'érable champêtre arrive
»tu même âge ; le hêtre, 300 ans ; le sapin, 300 as;
le saule blanc, 50 à 60 ans ; le mêlèze, plusieurs
siècles, le tremble, 50 à 60 ans ; le pin, 200 ans
le soi'bier-cortnier, 200 ans ; le tilleul, 500 ans

-Les abeilles sont les seuils êtres vivants sur
une ferme qui donnetnt un procduit pr'écieux tout

mi e coûtanît rien d'entr'etien, à l'exception deleutr abri. C'e qu'elles mangent vietnt des chats, ps,
et d'aucun usage absolument pour d'auitres quels
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VARIÉTÉS

Philosophie domestique- AINf VelsProie1
Johnîie.-lJis donc, papa, qu'est-ce que c'est

qu'un martyre?
Le père.-Tu sauras cela une fois marié. PHOTOGRAPHE
Entre médecin et client:
Le malade-Je n'ai pas peur de mourir,

docteur, mais ce que je redoute, c'est d'être
enterré vivant.

Le médecin-Soyez tranquille, mon cher,
du moment que je suis là on ne vous portera
pas vivant en terre.

Dialogue de famille:
Le fils. - Papa, comment attrape-t-on les

fous ?
Le père, railleur.-Avec de grands cha.

r eaux garnis de plumes, des robes blanches
es bijoux et de jolis gants.-
La mère, distraite.-En effet, je me rappelle

que je m'habillais comme cela avant notre
mariage.

Gu-Ef maman, veux-tu que j'épouse M.
-Eh bien ! oui, j'y consens.
-Mais tu disais hier que tu ne pouvais pas

le souffrir.
-Parfaitement. C'est pour cela que je veux

devenir sa belle-mère!!!

Qu'est-ce qu'une veuve ?-Un morceau de
bois qui pleure et brûle en même temps.

RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 496.-CHARADE
Ne touchez pas sur mon Premier
Bien plus susceptible que tendre;
'Joignez toujours a mon Dernier

La bonne humeur qui mieux le fait apprécié.
An grand, dans mainte cour', se donne mon

Eut ier
Pour l'honneur ou pour le prendre.

No 497.-PAssE-TEM.,ps
Reconstituer une phrase formant une sorte

d'aphorisme, en plaçant les consonnes absen-
tes des mois qui composent cette phrase

.. o.. .ouî..e.. .. u.
.11. . ... a...t
. . ... ... a..c.

SOLUTIONS
No 494.-Le mot est: Ver-sien.
No 495.-Les mots sont Dogmne et Mode.

ONT DEVINE:
Dame C Roy, Côte des Neiges ; Raoul Vé-

zîna, Montréal; Mlle N. Phaneuf, Québec; J.
Dargis, Sorel ; Chs Chénier, Lachine.

LES ÉCHECS

Composé par M. A. H. RoBuIN, St-Louis

Nouus-7 pièces

18 mm RUE SAINT - LAURENT mm 181

a) 7~Ž ~

Vous deviendrez foi-t en

faisant usage du

Vous conser-verez votre
foi-ce en continuant

de faire usage du

JDHININS FLOIOD EEF1 JOHNSION'S F1010D EEFI
LA MEILLEURE PLACE POUR ACHETER

- DU -

DON IADAC CANAIEN,
CIGARES & CICAEIJES,

EST MAINTENANT AU

No 1786 RUE SAINTE-CATHERINE

Entre les rues Saiigin7et et Ste-Elizabeth

HIIES ADV[BEFRJUAITS001, EIC.
Une visite est sollicitée

HORACE CORMIER

SIROP

ANTI - BRONCHITE
C'est le vrai spécifique peur les personnes

attaquées des Bronches. Il dégage infaillible-
ment et aisément la Foie et les Poumons; fait
expectorer, sans effort,même sans tousser, et
ne fatigue aucun organe.

PRàP.AREi ET VENDU PAR

ALF. BRUNETTE
2561, NOTRE-DAME, MONTREAL

BLANCS-8 pièces
Les blancs jettent et font mat en 2 coups

SOLUTION DU PROBLEME QUI A PARU DANS LE

Blancs. No 257
1 1) 2e C 1)
2 D 2c C R
3 D) 5e 1), échec et mat.

2 C' 2e FSi
'1 1) 4e C, échec et mnat.

nrLE SIROP CALMANTAVIS h MEL. Dpor Maontiin lesDIS AU ER[-aDEurMlMenWitXn sOenfants, est le mnédicanment recommandés pst'les principaux médecins de3 1I'ttts-Unlis, et il
est employé avec avantage depuis quarante
ans par des millions de mères pour leurs en
tante. Pendant les progrès de la dentition sa
valeur est incalculable. Il soulage l'enfant de
tonte douleur, guérit la dissenterie et la di-
arrhée, les douleurs d'entrailles et le borbo-
rygme. Il donne du repos à la mère en don-nant la santé a l'enfant. Prix :25 cents la bou-
teille.

VICTOR PROY,
ARCHITECTE

26, RUE sTr-JAOQU ES, MONTREAL,

-M.-

CHESTERS CURE!
Pour la Toux

L'Asthme Thumes
Bronchites Catharre

Enrouements 1 Etc., etc.

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ti-dessus mentionnées. In-
faillible dans tous les cas. Demandez-le àvotre pharmacien, Expédiez aussi franco par
la malle sur réception du prix. Adressez:

W. E. HESTER
461 - rue Lagaueeière, ifontrdal - 461

Prix : grandle boîte---------..$1.00
- boîte----------- 50

FRANK LESLIE'S ILLUSTRATED

Le plus complet des journaux illustrés an-
glais, publié aux Etats-Unis, contenant 8
pages de texte et 8 pages de gravures. Prix
d'abonnemnt : un an, 84 ; six mois, $2. S'a-dresser aux Nos 53 et 56, Park IPlace. New-

York (E.-U.).

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

cette péparation délicieuse et rafraîchis-
santé. ille entretient le scalpe en bonne santé,
empêche les peaux mortes et excite la polisse.
Excellent article de toilette pour la cheve-
lare. Indispensable pour les familles. 25 e
la bouteille.

HENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

144, rue St-Laurent.

ETABLIE EN 1870

Nous avons le plaisir d an-
nioncer que nous avons tont-
jours on magasin les arti-

Les triples extraits culi -IWELLS, ICH3IARDSONnaires concentrés de JoNAsI

Chez les personnes àâgées le système newvem st
affaibli et il est absolument nécessaire de lui don-
pier la force requise, Un de nos écrivains de lapro-
fession médicale des plus en renommée, en parlant
de la domination des rhumatismes chez les vieil-
lards, dit:, Les douleurs variées, rhumatismales
ou autres dont se plaignent souvent les vieillard@
et qui matériellement troublent leur bien-être ne
ent que la conséquence du mauvais état des nerfs."9

Cela parle de soi; le miédicament qu'il faut anspersonnes agées est un tonique puissant pour lesnerfs. Ces personnes souffrent de constipation. de
fiatuosité d'étourdissements, de diarrhée, d'inli-
gestion, de rhumatismes, de névralgew o, et.0

Se Céleri Composé do Pain@, ce fameux tonique
pour les nerfs eut presqu'*un spécifiqui pour dle
tels désordres de l'économie, et par son grand
pouvoir à réprimer les dérangements du foie, des
intestine et des reins, il chasse tous les nmalaises
particuliers au vieil âge. Toutes les vieilles per-
sonnes trouvent que c'est un stimulant énergique
qui donne appétit et facilite la digestion.

En vente chez les pharmaciens. $1.00 la bou-
teille, 6 pour $5.00. Envoyez pour un journal de8 pages où vous verrez lulîsieurs témoignages de la
part de personnes nerveuses, débiles et àgées qui
bénissent le Céleri Composé de Paine4

Huile de Castor on bou-
teilles de toutes grandeurs.

Moutarde Française,
Glycerine, Collefortes.

& OIEs,
MONTREAL, P. QI

CE QUE

Huile d'Olive en demiA
pintes, pintes et pets. IFIT M A TANTE

Hluile de Foie de Morue,
etc., etc.

HENRI JONAS & CE
10-RUE DlE BRESOLES-1O

(Bâtisses des Soeurs) MONTREAL

Voici le véritable J. E. P. Racicot, inv-en-
tour, propriétaire et maitnufacturier des cé-
lèbres Remèdes Satuvages, 1431, rue -Notre
Dame, à l'enseigne du Sauvage.

Montréal, 9 mai.CEaRIFICAT.-Moi, soussigné, je certifie quependant six mois j'ai été malade d'une dé-
mangeaison et dartL.es aux bras d'une souf
f rance terrible, j'ai été guiéri par les Remèdes
de J. E. P. RACICOl', propriétaire et fabri-
cant de remèdes sauvages, dans l'espace dotrois semaines, au No 1131.,mup Notre-Dame, à
l'enseigne du Sauvage.

A. LAFERRIERE, typographe,
No 11, Saint-Etienne, Côtoau St-Louis.

On trouvera les mêmes remède an No 25,
rue St-Joseph, Québec, et au No 9, rue Du-
pont, Sherbrooke.

SAbonnez-vous au MONDE
ILLUSTRÉ, le plus coinplet et le
meilleur marcheé des journaux litté-

raires du Canada. 4,j

MA TANTE a dit beauconp de choses, mais
ce qu'elle a dit de mieux est rapporté par
Mlle Mary Andrews, de Buffalo, N. Y.:

LE BON GRAND SAINT-LEON
A fait beaucoup de bien dans notre famille

surtout pour notre mère, dont la vie était en
danger, affaiblie qu'elle était par la douleur
et la porte d'appétit. Le sommeil l'avait lais
sée ; nma tante seule pouvait prendre soin
d'elle, et elle lui fit boire de l'eau de Saint-
Léon chaude, tout comme le thé. Maintenant
elle est très forte et se porte bien. Elle repose
bien toutes les nuits, bref, elle est complè-
tement changée et a retrouvé toute sa bonne
humeur d'autrefois.

MARY ANDREWS,
BLifalo N. Y.

LA CIE. D'EAU DE SAINT-LEON
54, CARREý VICTORIA

M. A. POULIN,
Téléphone 1432 GERANT, MONTREAL
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DEUXIÈME PARTIE

INNOCENT OU COUPABLE ?
(suite)

V.-LE CERCLE DES ONDES

Tout à coup, Pierre devint plus blanc qu'un
linge.

Dans la poche de côté <le son pardessus, les
:agents venaient <le découvrir son portefeuille <l'a-
bord ; puis quelques lettres
renfermées dans une seule
grande enveloppe de toile
.grise, enfin un instrument
plat, pas très grand, percé de
,cinq trous ronds, quatre ali-
gné(s, le cinquième un peu, en
arrière, tous armnés <le petite-,
pointes : le-coup-<le poing aîné-

Et N1. <le Courneuve <le sa
voix hilanchme, froide et neutre
.uvait insisté pour savoir s'il
possédlait on s'il av'ait possédé
-une de ces terribles armes.

Et il avait oub)lié qîu'il ein
ýavait une sur lui, au iiioment
-même, car dans soni angoi-ýse
.affolée, dans soni trouble pro-
fond, ce trouble qu'il essayait
'de dissimuler sous un calme
mnenteur, il oubliait tout I

Mlais alors toutes les fata-
lités, toutes les complications,
les chioses les plus invraisemn-
blables et les plus accusatrices
«taient cônitre lui 1 -.Un -randl, un immnense dé-
ýcouragemnent le saisit.

Depuis le matin, il n'avait
elen pris ou à peu près.

Encore mal remis de la vio-
lente secousse éprouvée à la
Morgue, il sentit de nouveau
-ses Iambes flageolées sous lui, Q_
tandis qu'une sueur froide l'i-
xiondait tout entier.

-Je suis perdu !balbutia-
-t-il très bas, eni tombant
,comme une masse sur une
,des chaises depaille <lui étaient
odans le greffe.

Mais si bas qu'avaient été
- 'onrcés ces quelques mots,

les agents les entendirent et
,échangèrent entre eux des re-
gards significatifs .... Oh! à rset

Bientôt, cependam.t, un sem-
l3lant d'énergie lui revint, on
le regardait ! ...

Il se redressa, pâle, mais calme, m-lÎtre de lui,
;au moins en apparence.

Ce fut d'une main presque ferme qu'il se dé-
jpouilla de ses bi joux, de sa montre, de son argent;
mans tremb!er qu'il signa -son procès-verbal d'écrou;
,d'un pas droit et raide, qu'il suivit les agents dans
l'intérieur de la prison.C

Mais lorsqu'on l'eut installé dans sa cellule et
qu'il nie tut plus électrisé par le sentituent de la
lutte qu'il avait à soutenir contre tous ceux qui
l'entouraient, autant d'adversaires redoutableàM et
intéressés à le croire coupaible, tout le courage re-
trouvé s'en alla ; son énergie, sa force, sa fe"înieté
étaient à bout.

-Moi !murmura-t-il en s'affaissant sur son es-
,=beau et en laissant tomber sa tête dans ses mains,

moi l'assassin de (Jeorges... Mais c'est à en devenir
fou

La cellule ressemblait à toutes les cellules : un
lit, une table et deux escalbeaux eii composaient
tout le molbilier, mais par la fenêtre quoique grillée
et nmunie (le son abat-jour renversé, le prisonnier
pouvait. apercevoir un coin lu ciel.

Des nuées sombres passaient de temps en temps
sur la lune ti ès brillante, aiussi pure qu'un morceau
dle neige, alors, une ombre profonde remplaçait la
clarté douce, et la cellule deveniait subitement
noire, (lune obiscurité qui peu à peu reblanchissait.

Mal'gré soni désespoir, son1 athussemnent, décou-
ragé, Pierre enitre ces subites lumiières et ces ténè
bres spontanées pensait aux étranges revirements
de sa vie.

De l'opulenîce, unjour, il était tombe dans la mri-
sère et la ruinie.

Il avait supporte vaillamment ce r'ude chioc, car
a ses côté's alors veillait l'ange (le l'amour pur,
Flégide de' toute douleur,>a fée adorée le son foyerà peneforii 

Lé.

tS'écria l'armateur subitement convaincu, j'en suis sûr.-Voir p

La mort implacable la lui avait prise, et Pierre
avait failli mourir aussi.

Sa vieille mère à faire vivre, sa sSur à guider et
a diriger, l'avaient sauvé.

Il était demeuré à leurs côtés, tout voué aux
austères devoirs qui n'atténuaient pas sa douleur,'ne leur demandant ni une compensation ni une
joie.

Et cependant, le bonheur était revenu, il était
revenu avec le travail acharné, avec les veilles as-
sidues, avec la volonté ardente, avec la loyauté à
toute epreuve, avec le sentiment profond du pro-
grès réalisé et du devoir accompli.

Il était revenu surtout au spectacle du jeune et
pur amour de cette soeur qui était presque sa tille.

Il était revenu devant le sourire d'ange du petit
B obei t ; son bon regard, droit et honnête comme
celui des siens, ses naïves caresses, son affection ar-

<lente déjà pour ce père que si maternellement
veillait sur lui!

Et tout cela Dieu du ciel !... s'effondrait dans la
plus horrible des catastrophies.

Georges mort assassiné!..
Lui, Pierre, accusé de ce crime épouvantable
A ce m-oment, au ciel, la lune brillait plus claire,

plus blanche, plus immaculée (lue jamais...
Elle avait vincuet les tenèbres!..
Dans son immr use déseýspoir, Pierre leva les

yeux vers la lueur resplendissante. Tout à coup
un grand caline entra en lui, sa dlouleur s'apaisR%,
ses forces r'evinrent:

-Moi aussi, se (lit-il vaillamment, résolument,
je vaincrai le malheur, parîce que la droiture et
lhonneur doivent être plus forts que le mnonde en-

tier!..
Tous les bruits <le la prison s'étaient éteints.
1l lui sembla qlue ce grand silence lui faisait du

bien.
Seulk... Il était seulk
1l n'avait plus vis-à-vis de lui le regard acéré et

si froidement ironiq1 ue de ce
jugre dinstruct ion qlui ne croy-
ait à aucune le ses iffirmna-

il i tions ; <qui, <le parti pris niait
IM Mi ses sermients et ses paroles.

i ~i Il pouvait penser, réflchir,
chiercher à (lui ce crime allait
profiter... quel était celui qui
l'avait conimis... à for-ce de
conIcentration et le patience,
il trou\-erait <les indlices (lui

échppaentaux autres.

Le spectre ép)ouvantale de
ieorges peu à peu se drlessaY <leant ses yeux, tel (lu'i1 ve-

Miait dle le voir, livide, e1fray-
ant... Toute sa volonté ne par-
Venait point à l'éloigner, à le
chiasser....

Dei frissons le secouaient.
Il eut beau s'envelorpper

dans les couvertures le laine
<le son lit, il lui fut impossible
<le se réchiauffer.

Glacé, tremblant de fièvre,
baignié le larmeps, il resta
ainsi .jusqu'au matin.

On vi it le chierc(her pour le
niener à l'instruction, et six
heures durant, il fut harcelé
de demandles, entouré le piè-
ges, d'embilûchies, torturé de
questions et de réticences, par
un homme très maître de lui,
parfaitement <désinteressé et
sceptique, et pour lequel le
plus léger tressaillement lu vi-
sage <le Pier~re était l'indice
certain <le son crine.

D'abord ce fut le coup-de-
poing américain qu'il avait sur
lui et dont il avait nié l'exis-
tence.

Pourquoi n'en avait-il pas
1M ý :teý7 parlé

Ensuite revint l'histoire de
age 32, col.2. l'absence de Georges.

Pourquoi n'en avait-il pas
fait la déclaration

Pierre essaya de dire:
-Et si mon beau-frère avait été dans un en-

droit que nul, surtout sa jeune femme, ne devait
connaître L.. Cette chose divulgée ne pouvait-elle
à tout jamais compromettre le bonheur de ma soeur
peut-être même la tuer, dans l'état où elle était?...

Alors, ce furent de belles indignations de la part
du juge.

-Soupçonner la conduite de M. Chaniers, si
épris de sa femme, si correct, si rangé !..
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Pierre tressaillit jusqu'aux iiielles.
Que répondre ?
Que dire ?.... I
Il pensa à sa soeur qui nie lui par'don neraitjamnais

ses soupçonm,, elle le lui lui avait déclaré elle-même
et il aima mieux se taire.

-Quavez-vous fait de cet ar'gent'? demanda le
juge à bmûle-ponr point., au bout (le quelques se-
condées.

-Moi I? répondit Pierre stupéfait, mnais je n'y ai
pas touché.

-Ne niez pas, c'est insensé. Avouez plutôt,
c'est préférable sous tous les r'apports.

-Avouer ?... Mais quoi, grands,;(ieux '... Que je
suis un voleur et un assassin, mîoi '... M.Nais C'est à

eni devenir fou.
M. de Cour'neuve haussa les épaules.
-Mais qu'aurais-je fait de cet argent, s'écria

Pierre au bout (le quelques minutes, moi qui n'ai
pas un besoin et qui mets les ti'ois quar'ts (le mues
bénéfices, cependant pas bien forts ecocre, (le côté.

-Je v-ais vous le (ire. Le joui' dcla Pentecôte,
vous avez quitte Màine (le Lavat'ande. à une lieuie
et. demie.

-Je nie l'ai pas nié.
-Oui, miais vous n'êtes pas aIle anllav're pont'

les raisons que vous avez (déclarées.
- Pour lesquelles, alois
-Pour jouer.
-Jouer', nuni ?... Allons dlonc' .. je in'ai jamais

ton ,hé une car'te dlepuiis la mort (le mon père.
-Jeune, vous avez eu une passion pour' cette

distr'actioni-là, surtout pour le baccar'at.
-Possible. Mais quand je suis dlevenut chef (le

famille, jeenme suis ju'é (le sacrifier cette passion,
ainsi que vous l'appelez, et...

-Vous n'avez pas tenu votre seriment..
-Je l'ai tenu, an contrair'e.
-Pas an Havr'e(dans tons les cas.
-- Là, comme ailleurs.
-Vous êtes eii contradiction formmelle avec (les

gens honorables.
-Qui m'ont vu jouer, moi, Pierr-e de Sauves ?..

-Oui, vous.
-Je leur' donne le (démnti le plus foriel. Oit

sont-ils ?
-On vous les montrera, soyez paisible.
Donc, vous avez joué au cercle des Ondes, anu

Havre, de deux à cinîq heures, le jour' de la Pente-
côte, et vous avez perdu une grosse soinmne.

-Mais c'est faux, aî'chi-fanx. Je n'ai jamais
mis les pieds dans ce cercle, je iie savais même pas
qu'il existât.

M. de Cournmeuve sans répoiidre directemnt à
l'inculpé continua.

-Le nmobile de votr'e crime qui nous échappait
nous a été expliqué aujour'd'hui: Vous avez perdun
sur parole 41,000 francs. Les économies que vous
aviez chez vous ne suffisant pas à liq1uider vott'e
situation, vous êtes venu dlans le cabinet de l'usine
où vous saviez qu'étaient les 38,000 francs déposés
la veille par votr'e beau-frère. Vous étiez en train
de consommer cet. . .. emprunît quand M.'Chaniers
est arrivé et vous a surpris. Là, probablement, a
eu lieu une discussion violenite entre vous, cette
discussion a dégéinéré en lutte, vous avez terrassé
votre victime, vous l'avez liée avec une des cour-
roies (bnt vous attachiez d'ordinaire vos dossiers,
vous l'avez assommée avec votre coup-de-poing
dlont vous niez hîier' lexisteiîce, puis vous avez du
nmême ceup étranglé votr'e beau-frèr'e. Le lende-
maini les quarante et uîn mille francs étaient payés.
Malheureusemenît dans la main du cadavre il y
avait uîîe poignée de vos cheveux.

--Mais tout cela' est une invenîtion épouvani-
table.

-Ceux qui v'ous ont vu au cercle des Ondes vous
ont reconnu.

-- Ils m'ont doinc renconitr'é (e nouveau
-On leur a montré votre photographie.
Pierre respira.

4-t ce q'un htoîalîeEt ojur 's

Il était grandl, n peu mince, avec les chleveux
grisonnants, les yeux bleuâtres très droits, le nez
ferme, l'ensemible symnpathiique.

-- Vos nom, prénomns et qualités ' (lit le juge.
-Norbert Sallanches, aimateur, dom icilié au

Havre.
C'était un nomn très connu, et lhomnme étaiit des

plus estimés.
Pierre (le Sauves tressaillit, agité subitement.

comime par une déchiarge électrique.
si M. S.Iallanchles (isait le r'econnaître, c'est

que lui, Pierre, avait perdlu la notionî (les choses,
(qu'une lacune s'tait faite dans sa vie, qu'il avait
été fou, et qu'il l'était encore.

-leconmaîssez-vous monîsieur' ? interrogea 'M.
(le Cournieuve.

L'arumateur regarai'(a ttentivement celui (lui
était (levant lui debout, en pleine lumière.

TIl y eut quel quos minutes (le silence mortel et
(le stuprêmue angoisse.

Dans la pièce on eût enîtendult une arraîgucée tis-
set' sa toile.

-- Oui, (lit enfin M. Sallanchies. je le reconnlais

pour 'être l'ind(ividu qui a jo)ué le joui' de la Peiu-
tecôte atu cercle (les Ondes, et qui a perdlu (le for'-
tes somnmes.

Pierre se sentait mourir.
-loi 3)(it-i. M sieur' vousvous tropz

Vous me confond(ez avýec quielqu'u n qime ress cm hIe
sans doute, mais je n'ai pas nis les pieds à \-otre
cercle, je le jure.

M1. Sallanchies réfléchiit (le nouveau.
A cet inst-ant, M. (le Sauves, etreint (le li(lée

qu'une bien incoimpréhuensible fatalité le pboursuit-
vait., eut un mouvemîent inîvolontaire (le La tête et
(k5 épaules.

-Ohi à présent, séral'armtateur subiteentt
convaincu, j'en suis sûr. Vous venez (lavoir le
même jeu de phîysionîomie qule là-bas, quaîîd vous
avez dlit" Je suis trop malheureux cei vér'ité.
J'avais jur'é (e ne plus toucher' une carte (le mia vie,

pour'quoi nai-je pas tenu mion sermnent !....
-Moi, moi, j'ai dit. cela ?... ais c'est une

aberration.
-Je suis incapable (le rien inventer, et il mie

semble encore, monsieur, entendr'e votre voix, vJoir
votre visace..

-Est-ce a vous (lue M. (le Sauv'es dlevait les
41,000 francs, monsieur ? demnxda le juge (l'ins-
truction.

-Pas entiîèrenment, monsieur
-Comieni vous devait-il?
-Il m'était (lû 31,000 francs qlue j'ai reçus le

mercredi matin par la poste.
-Avec un niot ('écrit sans5 (oute ?

-Non, monsieur, les billets étaient simplenment
pliés (ans du papier.

--Ils étaient envoyés par lettre chargée?
-Oui, monsieur.
-A quelle date

-Mais le mardi après la Pentecôte, puisque je
les ai reçus le mercredi.

-Bien, il sera facile (le voir le nom de l'envo-
yeur.

Subitement), le visage de Pierre Sauves s'*é-
claira.

-Alors, dit-il, je suis sauvé
M. Sallanches le regarda fort étonné.
-Pardon, monsieur, dit le juge d'instructionî,

j'ai besoin de vous demander si les étrangers admis
au Cercle des Ondes ne donnent pas leur noum ou
ne sont pias présentés par des amis ?

L'armateitr sourit.
-Cela devrait être, dit-il, mais au Cercle (les

Onides on oublie quelquefois cette formalité. Et
pourvu que l'étranger ait bonne mine et joue gros,
on1 n'en demande pas davantage.

-Mais comment les gens honorables qui enm
font partie supportent-ils cela?

-Ce sont les étranîgers qui sonit les for'ts
joueurs en génér'al. Et le jeu est une passion qui
fatit pasel' sr bien ds chses

perdues sur parole reviennent, tant mîieux. %
celui (lui les doit, oublie de payer, tant pis.

-M. (le Sauves avait-il déjà perdu et payt
comptant avant (le jouer sur parole

-Oui, monsieur, et d'assez fortes sommes-'
alors il eût été cruel de lui refuser sa revanchd -*. 4
(lue nous donnons toujours pour les raisons que :
vous ai (ites plus haut.

-Bien, monsieur, vous pouvez vous retirer.
La deuxième personne appelée était un courtiîeiý.-..

maritime égalenment fort connu, auquel avaient étt.t;
(lus les dix autres mille francs perdus aussi su. i

Il reconnut Pierre (le Sauves, comme l'avait re
Connu M. Sallanches, et à la grande stupéfactîiî
dlu malheureux inculpé, il donna les mêmes explit.'.
Ca1tiois (que l'armateur.

Après ces importantes dépositions, le banquie4 -

MN. Gérard, et son secrétaire racontèrent la mau-.".
valseimpression (lue leur avait causée M. de-.>.
Sauves, avec son angoisse et sa préoccupatiort
(1uain( il était venu chez eux chercher les 40,00~I
frn s destinés à remplacer les 38,000 francs diî * ,

-Cela eût été fort inconvenant de notre par4

M. lej~uge, répondit M. Gérard. M. de Sauvet
avait la signatur-e sociale tout comme M. Clîaniere
et (lu moment quil avait des fonds chez nous i
(1 'il venait les chercher, il nte nous appartenair
pas (le lui faire une remarque ou une observation,-:

Les ouvriers appelés à leur tour déclaî'èreè'.4
tous, malgré la symupathie évidente qu'ils éprouÈý-
vaient pour M. dle Sauves, (lue Il le patron
ainsi quIls flppelaient était atrocement préoc;.
cuipé depuis la disparition de son beau-frère, qu'i

cetisJours, il avait l'air d'un fou, ne parlan'
pas, restant tout le temps la tête appuyée dant
ses mains, sur la table de son cabinet ; ou bier-':
qu-'il courait les ateliers sans rien voir, avec leiý
yeux egarés.

ls le manquèr'ent pas de signaler également 1*:
résistance (lue Pierre avait apportée quand i.
s'tait agi de faire vider la bassin duquel se dégw'ý.

geait une odeur vraiment pestilentielle.
-Madame l'avait plusieurs fois demandé à a -

Pierre, fut-il déclaré, et si elle n'avait profitéd
l'absence (le monsieur pour faire faire elle-iêm'.ý 1
ce travail, on ne sait pas, avec cette chaleur,
qui serait arrivé.

Il dlevenlait évidlent pour le juge que M. de Sa
ves savait mieux que tout autre ce que contenait
la vasque, et qu'il nie voulait pas qu'on la vidât.

L'agent de publicité interroge a son tour, et qu
en voulait certainement à Pierre de ce que ceh.
ci lui avait fait manquer ses plus belles affaires, 1+
montra sous un jour absolument défavorable

Despote, violent, ne supportant pas que rien s4
fît ou se décidât en dehors de son initiative, i
contrariait M. Chaniers et avait la prétentior]L. "*
d«etre le seul maître.

Tout cela était grave, M. de Sauves le voyaitf Mi
mais on eût dit que son courage renaissait ave(
les charges qui l'accablaient.

Etait-ce le sentiment de son honnêteté et de sa
conscience inpeccable qui avait la certitude dq-*
triompher ..

Ou bien un caractère supérieurement trempý
qui, le premier moment de stupeur passé, repre.
niait le dessus ?

En un mot, M. de Sauves était-il un hommEel
honnête, victime d'un concours de circonstancei
aussi fatales qu'extraordinares ?...

Au contraire, était-on en présence d'uncim
nel redoutable, dangereux et intelligenît, décidé .

nier jusqu'à l'échafaud, et espérant bénéficier d
l'indécision forcée que le mystère amène avec lui -

soit dlans l'opinion publique; soit dans l'esprit de
~jurés ? M-. Marais se le demandait avec une préoc .
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la passion du jeu, la plus ir'résisti-
ils avaient pu aller dants un tr'ipot
louche, mais cela ne portait aucune

uitc à leur' intégité.
es viiirent bientôt s'en ajouter' ce
cot'e, si c'est possible.
faite pour retrouver l'envoyeur' des

et un mille francs au Havre fit savoir'
rît avait été expedié du bureau de poste
cie Cléî'y Far un monsieur prnétendant
Fr'ançois Bey, voyageur, descenîdu au
'tel.

is cie la poste avýaienit positiveentt
amis la phiotographie cie -MN. de Sauv es cet
au Graniid-h ,tel, au conîtr'air'e, il était

-et ni' avait patitis les p)iecds, au mtoins
* 114i les r'egîstres scrupuleusement tns

nit foi.
écr'asant.
ertîrîent, d it M de Cou r'neu ve à Pieî'î'c ci
,après sa cotifintiori a%-ec les emtployés

Clér'v, vous ni'avez pas voulu êtr'e connu,
s avez pris un faux tnom, à la poste et

te banale adriesse clu 'ac-Itl
're niait tou our,, fr'oidemnent, sants co-
msistaîîce c'alrme qui était le fond cie sort
et qlui était r'evenue.

que vous supposez était vr'ai, je fussei
même pour rapporter l'argent, dit-il. Et
e pas envoyé sous un faux nom par' la
es tr'aces se retr'ouvenît tou jours.
e pense pas à tout. D'ailleurs vous au-q
i' que (les voyages frequents au Havie
t les soupçons.

on fils, que j'avais à allet' chercher, si je1
lu, n'était-ce pas unipr'étexte cela ?
de Lavarancle, qui voulait avoir cles

de Mine Clianiets, vous l'a r'anîenié pres-
e suite.
aient renversés tous les am'umieits cie
ves.

tué Georges Chîaniem's, nomn pas pout'
i maître de l'invention et la diriger à sa
i qu'on l'avait d'abor'd cr'u ; mais parce
été surpris par son beau-fr'ère prenant

huit tiille francs clans la caisse.
ges s'était révolté, avait nmis Piert'e hors

M. de 'Sauvés avait tué, parce qu'il net
êtr'e traité de voleur, et rougir dev antc

qui.e1
tait clair.

de Cournieuve, pour la majorité der
occupaient de l'affaire, il n'y avait pas
ossible.

VI.- OU EST GAGES q

ues jouis de là, le secret étant levé, et
n étanît close, omn permit à M. de 'Sau-d
férer avèc soit avocat. tý
taître Levai, (que Pierre avait mencon-
is dans une maison amie et do ntle ca fl

vert et loyal, le grand front intelligent,
erme et droit lui av-aient inspiré une p
e confiance. 3
Levai, méritait ce choix, n:
tout jeune, il s'était distingué au Palais çý
es causes difficiles, supérieuremnent con-in
ien défendues. p
it pour un habile jurisconsulte, et quoi-

* odestie l'empêchât de se produire, on
it à lui rendme'e justice dans ce barreau cl
i intelligent, si droit, si juste, et où les
jalousies n'existent pas.

il art'iva auprès de Piet're de Sauv'es, il
simplement la main. f
lus honnêtes gens peuvent être soupçon- El

-it-il, avec ses yeux bt'uns largemnent ou- à
-'où jamais ne semblait pouvoir se loger au

a~4 re-pensée. JE

Au geste, à la voix, au regard, Pierre le vit con-
vaincu.

-- Ahi, s'écria-t-il, v-ous croyez à mionr innocence
p)ossible. Quel bien vous mie faites !..

-Vous vous trompez d'un mot, réponiditL Manuel
Levai, je crois à votre innocence " certaine ". Uni
homme (le votre caractère peut tuer dans un tro-
ment dle passion niais si ce malheur lui arrive, il
le dit.

C'était exactemietît ce qu'avait déclaré tout
d'abord -M. Marais au juge d'instructionî.

-Nous allons causer à ccr'tr ouvert, voulez-
vous '? continua l'avocat.

Une omibre passa sur- la loyale figure (le Pierre.
Me Lev-ai s'en aperçut, il etut unt léger- mouive-

ment.
MVais tout à coup, prenant les mtains (leli

niieur, et le regardant bien drloit.
-Ecoutez, liii dit-il, je nie viens pîas, à vois seule-

ient comntme tn avocat, je viens conmme un amui.
Uni défenîseur, pour moi, est surtout cela. Vous
allez tout nie,<lire, enten(lez-vous, to>ut. Et je
vous jure d' oublier- ce (lue vous nie dlemniaiderez
d'oublier, serait-ce à mon sens ce (lui doit vous
sauver. Je vous lejure sutr mon honneur, et vous
pouvez ie croire... Mais potur vous défendre
comme ,je l'entends faire, je dois av-oir eni vous la
plus absolue coîdliatîc(e. J e lai, cette estime pro-
fonde, et je veux la garder.

Pour» cela, il nie faut pas se laisýser se glisser
entre nous iii une réticence, ni une arrièr'e-pîensée,
voulez-vous'?

Pietre impressionné jusquýaux iîrlles, mnitsa
main dans la nmain que lui tenidait Manltiuel.

-C'est entendu, (lit-il, je vais tout vouis cou-
fier. Mais vous nie laisserez libre (le vous faire taire
ce que je voudrai ?

-Je l'ai jur'é.
-Bien. Voici la chose. Uni seul poilnt paraît

douteux clans mia conduite: Pourquoi n'ai-je pas
voulu avertir la police (le la disparitioni (le mon
b)eau-frè re et (le l'enlèvemenît (les trente-bu it mil le
f rancs ?

-Evideinent. L'histoire du Cercle (les Ondes
peut n'être qu'une fatale coïncidence. Et l'erreur
cessera si nous parvenions à retr'ouver Françeois
Rey.

-Oui. Eh bien, avant son mnariage G(eorges,
qui était mon amîi, m'avait fait la confidence qu'il
avait une liaison avec une femme atussi b)elle que
dangereuse: Jeanne Descours.

-Celle qu'on a surnommé la Tigresse ?..
-Oui, la même. Il a brisé cette liaisôn quand

il s'est épris cie nia soeuî'. Mais Jeanine qui nie
l'aimait point s'est piersuadée l'aimer le jouir où
Chaniers l'a quittée. Elle l'a har'celé souvent, sut'-
tout dans les mioments de misère, ce qui était fré-
quent, ces créatures-là ayant'-beaucoup de hauts
et de lbas, mais beaucoup plus de bas que de hauts.

-Et depuis son mnariage M. Chaniers l'a-t-il
revue ?

-Oui.
Et Pierre raconta de quelle façon, uin soit-, il

avait surpris la Tigresse guettant Georges, ce
qiu'elle lui avait raconté elle-même, il y avait fort
peu de temps de cela.

Comment il avait, en tremblant pour le bonheur
d'Adèle, constaté qu'elle était plus belle, plus cap-
tivante que jamais.

Son chagrin surtout quand il a vu que son beau-
frere ne lui disait pas un mot cie ces renconttres.-Et quand j'ai appris que Georges avait dis-
paru, dit-il en terminant, quanîdj'ai constaté que
38,000 francs manquaient dans le secrétaire quir
n'était même pas ouvert, sur lequel il n'y >avait
pas la moindre trace d'effraction, j'ai pensé que
mon beau-frère seul les avait pu prendre pour les
porter cItez Jeanne Descours.

Les yeux cie Manuel Levai brillaient.
-Je comprends, dit-il. Alors vous êtes allé

,hez la Tigresse?

qu'un but: empêcher mna sSeur (liieni fût miorte
de soupçonner la trahison de son mar'i.

-Vous n'avez parlé de votre idée à personnte
-Hélas, le pouvais-je '? une îidiscr'étion est si

vite commise et Adèle est si inmpr'essionmnable!..
J'ai dû mie taire, mîême vis-à-vis dlu docteur (itu'-
fiers, et c'est n iniutisine embarrassé (lui lui a
donné des soupçons sur mon compte, qui est cause
cie la déposition qu'il a faite contre moi.

-Et un peu plus tard, n'*êtes-vtous pas î'î'vernt
cie votre idée sur- M. Clianiers?

-Au contrair'e. Par la plus étrange coïnrci-
dence tout semtblait fait pour enfonicer la coîîvic-
tion en mîoi. Je voulais être sfir(de l'infidélité, de
(Ceorges, pour savoir' où il était d'abord, enîsuite
pour essayer de le ramnener à sa femmîte. Pour' cela
j'ai questionné la coincierge cie la maison où de-
mîeur'e Jeanne JIeseours, r'ueMsne' Ce.lle-ci,
une femnme intelligente et (lui semble lhonnête, mî'a,
raconté que Jeanne, le jourt mtême (le la dlisparmi-
tion ceie mon beau-frèr'e, éltait partie avec uinindi-
vidu qui paraissait vouloir se dissimuler au fond
d'*uîîe voiture feriéie, oùt elle l'avait entrevu quand
même. Dans le portrait qu'elle mn'a fait cie lui,
ji cru t'econnaitre Georo'es.

Quelques jours après, une amnie intime de
.Je'anne m'a encor'e(dit cque la Tigresse était pattie
très loin, pout' Spa, ci'oyait-elle, avec uin jeune
homme blond qui se cachait soi greuseîîîerît. comrme
si uit gr'and inystèr'e l'eûtentouré.

-Et si vous av iez fait pai't cie 'os soupç-ons à
-Mmne Chaitiers qîuandc elle a été ein état cie vous
comprendre, cvoyez vous qlue cela n'eût pas mieux
valu?

-J'ai essayé cie le faire, très doucemenit, très
prudemîment. 'Mais Acdèle s'est r'évoltée avec tine
telle violenice, elle m'a dit avec utte conviction si
prtofondie" Si jamais tut avais le mialhieur de soup-
çonner Georges, quoique je t'adore, mion Pierre, je
n e te reverrais jamais... " que je ie suis tu.

-En eflet, c'était gmrave. Mi aujour'dhlui, ne
pout'riez-vous lui faire la conficdence cie vos soup-
çons ?

-Oh non! certes ý... Mainîtenanit sui-tout (lue
le cadavre dle soit mat'i a été retrouvé ; qu'elle a
pour une niatut'e comme la sienne l'au réole dont la
mîort entoure ceux que nous avoirs aimés, un itot
de mîoi créerait un abîme entre nous. Or' Adèlen'est pas seulemeint ina soeur, cetlt il aussi.
Je l'ai formée, .je l'ai cr'ée nmoralement. J'ai pr'o-
mis à mnanmère mîourante, ina mère qui l'adorait,
<le v'eiller sut' elle toute mia vie ; eh bien !je l'aime
tt'op pour brliser ou atténuei' notre affection,ý pour
faire une déclar'ation clui me fermerait les portes
dèe son coeur, j'aimie mieux mourir.

Il cacra sa tête dans ses mainis.
--- Vous aimez mieux surtout être dléshîonoré ?

demîanda M-- Levai (le sa voix grave et synipathi
que.

Jusqu'aux entrailles Pierre tressaillit.
.Mais au bout de q~uelques minutes, r'elevant son

visage pâli et convulsé d'angoisse:
-Etes-vous sûr que même ces confidences, qui

m'enlèveraient l'affection de îna soeur', îîe sauve-
raienît? demanda-t-il.

-Il y aurait bien plus de probabilités, c'est
évident.

-Non. Le juge ne nie croirait las, car il n'y
a de tues démarches pour retrouver Georges au-
cune preuve palpable. Il dirait que c'est une fable
inventée entre nous. Et Jeanne, (lui est une per-
v'er'se, niemrait nos entr'evues.

-- Et la concierge ?
-- Possible. Elle parler'ait peut-être, miais; la

Tigresse arrangerait encore la chose et affirmerait
que je l'espionînais, non pas pour savoir où était
non beau-frère, mais pour mon propr'e compte,
poussée par la jalousie.

-C'est peut-être à craindre. Voulez-vous nie
permiettre (le questionner adroitement cette fille ?
Je peux la voir dans un endroit où elle ne soupi-
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-- Je vous obéirai, répondit M c LevaI préoc-
cupé. Vous n'avez jamiais soupçonné personne du
-vol et de l'assassinat dont vous êtes accusé ? de-
manda-t-il à sont client au bout de quelques mi-
nutes de silence.

-Si, répondit Pierre de Sauves mais c'est très

-Dites toujours. Il faut si peu de chose quel-
quefois pour mettre sur la voie, même la plus obs-
cure.

-Dans la journée de samedi, notre caissier était
parti auprès de sa mère subitement malade. Au
milieu de sa précipitation il avait emporté la clef
dr la caisse. Mon beau-frère a dû alors serrer
dans le secrétaire d'acajou qui était danîs notre
bureau, l'ai-gent que notre banquier, M. Gérard,
lui avait remis pour la paye de la semaine, et le
réglement de traites à échoir le mardi suivant,
surlendemain de la Pentecôte. Quatre personnes
seulement ont su que Georges avait serré cet ar-
gent dans le secrétaire aut lieu de le placer dans le
coffre-fort comme d'habitude.

---Quelles sont ces personines ? demanda M. Le-
val qui suivait attentiv'ement la pensée de M. (le
Sau ves.

-Georgres, moi, le garçon (le banque (levant le-
quel mon beau-fr'ère a rotiimenccé à serrer sonai-
gent, et. un ouvrier (lui est enîtré avant que lopé-
ration soit termninée.

-Ah1 Qu'est-ce que c'est que et ouvrier
-Un garçon dune initelligenice r'are, avec lequel

je travaillais (le préférenice, je faisais mnes essais et
je cherchais des comibinaisons.

-Alors il connaissait touts vos procéé-;
-Aussi bien que moi, oui.
-Ah mnais1 pour quu n hommie le votr'e

trempe se soit ainsi livré, il fallait (lue cet homme
donnât toutes les garanties possibles.

-C'etait aut contraire un nioeeur. Mýais sa
femme était la plus honnête créature (lue l'on puisse
rencontrer ; elle avait un grand emipire sur son
iiîari, et lui-mènîe n'est pas dépourvu dle sentiments.

-Elle avait '? dites-vous ?. elle a toujours la
même influence, je suppose I.

-Elle est morte.
-Ah ! depuis quand
-Le jour de la Pentecôte.
-C'est singulier. Et le nmari où est-il
-Eugène Gages est parti en Amérique.
-Tiens... tiens 1... Depuis le meurtre 1
-Oui, deux jours après.
-Commuent a-t-il expliqué son (lepart
]Pierre de Sauves raconta tout ce qu'il savait de

l'eng-agement d'Eugène Gages, (le sa prime de

quinze cents francs abandionnée à Mine Lureau
pour payer les mois de nourrice dle la petite Clo-
tilde.

-Tout cela est à coup sûr très beau, mais si cet
hiomme est intelligent, il peut avoir trouvé et
combiné cette histoire d'engagenment afin (le dé-
router les soupçons de la police française. L'es-
seniel est de savoir si en Amérique il travaille
comme un simple ouvrier, ou bien s'il essaye d'ex-
ploiter votre inventioni. Encore se conduit-il bienl
Vit-il comme un homme qui gagne au jour le jour
soit salaire, ou qui a dlel'argent dans sa poche
'Si à Paris il a fait la noce il me paraît difficil(
qu'en Amérique i résiste à la tentation de s'amu

scr, surtout ayant une aussi grosse somme que celi
en sa possessio)n.

-C'est une intelligence de premier ordre, ré
péta Pierre de Sauves pensif.

-Il lui faudrait une dose ég,ale de volonté.
L'ingénieur lie répondit pas.
Me Leval continua:
-Le principe pour moi est de rechercher Gage

et d'avoir -des ren-seî-gnemtents exacts sur lui. Vou
lez-vous que j'essaye.

_m 2owme vous lej.ugerez convenable.
L'avocat fut frappé de la préoccupation de soi

client.
Vous ie cche queque1 hos,-lu i-i'l.

eu lieu le matin, angoissé ainsi que je l'étais par la
disparitionî de mon beau-frère, et par l'état de ma
soeur que la fièvre avait, prise. Alors, je résolus
d'aller voir ce que Gages devenait, et le soir, quand
fut terminé Ie travail de l'usine, je nie rendis chez
lui. Il habitait tout près de chez nous derrière
les jardins mêmes (le notre maison, rue Pixérécourt.
Quand j'entrai, il était seul, au rez-de-chaussée,
dans un,- petite cuisine. Il me parut en i-poie à
une horrible préoccupation que je pris, et qui pou-
rait bien être le (désespoir quc lui avait causé la
mort (le sa femme.

-L'aimiait-il?
-Profondément.
-Et elle était honnête
-Autant qu'on peut l'être.
-Quelle impressioni vous a laissée votre entre-

vue?
-J'ai été très bon envers lui. Je l'ai touché,

c'est sûr. MUais deux choses m'ont frappé.
-Lesquelles ?
-Comme je lui proposais de nie char'ger (le sa

petite fille, et que je lui conseillais de revenir à
l'usine où il reprendrait ses fonctions (le contre-
maître, il a éprouvé une terreur instnctiv-e plus
forte ciue sa volonté.

-Ahi 1 Vous n'avez pas approfondi cette chose-
là ?

-Je lene e mfiais pas de lui, et j'étais à cent
lieues (le lesopner

-Et autre ineident ?
- Lorsque j'ai vu qlue rien nie pouvait ébranler sa

résolutioni (e partir, je lui ai (donné (les conseils
empreints (lu profondl itérêt que je lui Portais.
Son émotion est -devenue extraordinaire. IlI a es-
sayé (le la contenir et il y par~venait à peine. Enfin
je l'ai quitté, fort ému moi-même, et je lui ai
tendu la main. Cette mnain, la nmain d'un homme
qui lui avait fait (lu bien et qu'il aimait, j'en suis
sûri~ il l'a recfusée, ou1 Plutôt il n'a Pas osé la to)u-

Scher et il a fait semblant (le ne pas la voir.
-Ahi 1 ça, en effet, c'est grave.
--Oui, aussi ai-je regagné l'usine hloriblement

imîpressioîmmé, répétant niagré mnoi :Pourq~uoi n a-
t-il pas scrré,m in ain ? -. ... Au jourd'hui, une
conviction ceirtaine et sûre mie (lit qlue le remords
seul l'en empêchait.

-1l faut apprendre à tout prix ce qu'il fait en
Amêriqne, dit LevaI. Savez-vous quelle est la
inauson intermédiaire qui l'a engagée

-Je crois mle souvenir que c'est John Stone,
rue Auber.
e -Jirýai voir moi-même. Rapportez-vous en E

3moi.
a Il s'était levé.

- Pierre reprit les mains du jeune avocat et lui
serrant à les briser:

ýt -Surtout, lui dit-il, pas un mot que nma soeui
ýt ne puisse enîtendre ? Vous l'avez juré, et j'iiui

-lieux mourir que perdre son affection.
-C'est entendu, répondit Leval.

e Comme il arrivait dans le couloir du bas, à Ma.
&- zas, une ombre le frôla.
1 -Vous êtes le défenseur de M. de Sauves ? lu:
ir demanda M. Marais, car c'était lui.
? -Oui, monsieur, répondit Manuel en touchani
e les bords de son chapeau.
a- -Obtenez donîc qu'il vous dise pourquoi il n'ý
.a pas voulu prévenir la police de la disparition di

son beau-frère et du vol des trente-huit mille frs
r- oi j'essaierai, de mon côté, de trouver ce Françol
Rey, qui pour sûr existe.

Me LevaI tressaillit.
M. Marais avait-il entendu sa conversatioi

avec Pierre'?
es Il se tint sur ses gardes et devint très froid.
a- --Je ferai mlon, possible, répondit-il brièvemeni

Mais pourquoi me donnez-vous ce conseil, moi
sieur '1

n M. Marais eut un étrange sourire.
-Vous n'êtes pas du Palais, dit-il, et avoca

it dnce .e.mo cqar a n oi lsln quetoi

bleyrent la clef de toutes les étrax
reproche, si on l'amenait à tout di~
entière franchise. Or, c'est à celý
vos efforts devraient tendre.

-Merci, répondlit l'avocat conqui
sion d'extraordinaire franchise qu'il
fin visage du chef de la -5û^reté. 1

Puis tout à coup, cédant à une
bite:

-Mais vous, monsieur, lui dit-i
nous rendre un très grand service, s
utile en même temps à la cause ï
protection sociale qui est la vôtre ?

-Volontiers, si j-_ le puis. Qu'es
-Je suis comme vous: j'ai la co

lue que M. de Sauves est innocent,
concours de circonstances extraordi
M. Chantiers a été assassiné, cela c'e

-Absolument.
-Alors par qui, puisque ce n'est

Sauves ?
La ffigure de M. Mara-is devint an
-Ah! si vous pouviez me le di

t-il très bas.
Nanimolits l'avocat l'entendit.
-Ecoutez donc, cher monsieur,

sourire, mais il mie semtble que ce s
Vous quýà moi (le découvrir cet assas

-11lin'y a pas d'indices. C'esth
truction qui a tout voulu diriger, et,
dinaire, il a1 tout «âcIîé.

-Pardon, il y a tout au moins (le
et (les préventionis.

L'autre tressaillit profondément, t,
ri&'re se., lunettes, dans ses yeux clair
(le courtes flammîes semblables à des i

-Lesquelles ? demna-t-il brièv
une voix qui ordlonnait.

-Savez-vous ce qu'est (devenu Gag
-M. Marais eut subitement une toi

Sur ses joues ('ordinaire tcès pâles.
-Ah! vous aussi, dit-il, vous avez e

5 -Damie1 c'était le seul aveo le ga
que qui connaissait l'existence des trei
francs daîîs le secretaire. Or le garço
(toit être honnête.

-Oui, il y a vingt ans qu'il est che
il y est tou jour-S.

-Tandis que l'autre a filé en Amé
-1l s'est engagré chtez John Stone po

d'un e importante maison des environs
phiie, qui prend en Fî"-nce tous le b
ciens qu'elle trouve.

-('et engagement peut n'être qu'i
pour dérouter les soupçons de la polic

jdemander sans cela à Eugène Gages
gent il avait pu partir. Il faudrait

r. savoir, et c'est là le service que je vou
SaPhiladelphie, Eugène Gages tra

conduiteý est régulière ; s'il a l'air d'un
gnant sa vie au jour le jour, ou d'u
ayant trente-huit mille francs dans sa

-Je n'ai pas attendu cette demand
ide M. de Sauves, répondit M. Marais,

seignemnents, cherchés par moi là-bas,
Lt d'un jour à l'autre.

-Vraiment ! Alors nous pourron
ýa avant les assises ?
le -J'y compte bien.

d-vVous me permettrez d'aller m'info
dvous de temps à autre si vous les av
-Je vot.s recevrai toujours avec p

pour ne pas vous faire perdre un temp
nje vous enverrai ina carte avec un mot

les aurai.
Cependant, malgré mes recherches,

faites parler M. (le Sauves, et l'und
n-l'autre, son innocence sera plus éclatant

. -J'y ferai mon possible, répondit Il
reux de voir un homme aussi intellig

t chef de la sûreté disposé à l'aider.


